Protococcacées et desmidiées d'eau douce
Charles Bernard
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
INTRODUCTION
n y a quelque temps, afin d'expérimenter un filet de soie que j'avais fabriqué pour la récolte du plancton, je m'amusai à faire une pêche dans quelques petits bassins en ciment situés près de l'institut botanique de Buitenzorg, derrière le laboratoire des étrangers. Ces bassins avaient servi autrefois à faire en petit des expériences sur la culture du riz; puis, on les avait vidés de la terre qu'ils contenaient, l'eau les avait remplis et avait pris une couleur verdâtre plus ou moins intense, par suite de l'abondant développement d'algues microscopiques. En examinant le résultat de mes pêches, je fus frappé du nombre considérable des individus et de la variété des organismes, et notamment des Chlorophycées microscopiques qui se rencontraient dans cet espace restreint: les quatre bassins que j'examinai avaient ensemble une superficie d'environ 10 m. carrés, et un volume de SVj m. cubes, tout au plus. Cette richesse de formes ne peut être comparée qu'à celle signalée déjà par Chodat (9 P. 92) (*), pour l'étang de l'Ariana près Genève, où il a trouvé une vingtaine de Chlorophycées différentes, et pour un étang du Danemark où il en a trouvé une trentaine.
Dans les bassins qui nous occupent, j'ai en effet rencontré plus de 30 espèces de Protococcacées et Desmidiées unicellulaires, et j'ai dû renoncer à compter la foule des Diatomées, des Euglènes, des Cyanophycées et des Chlorophycées filamenteuses.
Mais, quand je voulus déterminer toutes les formes qui me passaient sous les yeux, je m'aperçus des difficultés que présenterait cette tâche, par suite du manque de publications complètes sur ce groupe de plantes dans la littérature concernant les Indes Néerlandaises. Le livre de De Wildeman (89) lui-même, qui est certainement l'oeuvre la plus complète sur ce sujet, était loin de signaler tous les types que j'avais rencontrés, et, en cherchant dans la bibliographie parue depuis la publication de De W^deman et se rapportant à la flore
(*) Les N«* placés à coté des noms d'auteurs renvoient le lecteur à l'index bibliographique qui se trouve ci-après, Pages 8—13.
algologiquc de TArchipel Malais ou des Tropiques de TAncien Monde, je pus constater qu'un ^and nombre de mes formes étaient nouvelles, ou tout au moins qu'elles n'avaient pas encore été citées pour les Indes Néerlandaises. Je résolus alors d'étudier plus en détail ces types que j'avais examinés tout d'abord sans grande attention, et d'étendre un peu mes recherches en les complétant par des pèches dans les différentes pièces d'eau du Jardin botanique, ou dans les environs immédiats de Buitenzorg, et dans les régions plus élevées avoisinant la station de Tjibodas sur le Gedeh.
Telle fut l'origine de ce travail. Je dois avouer qu'au début, j'avais formé des projets fort ambitieux, puisqu'ils prétendaient envisager l'étude de tous les organismes d'eau douce rencontrés dans les environs de Buitenzorg et l'établissement d'une liste aussi complète que possible, non seulement des Chlorophycées unicellulaires, mais aussi des Algues filamenteuses, des Cyanophycées, des Diatomées, &c. Je dus, hélas! bien vite en rabattre, et me convaincre qu'un tel travail serait une oeuvre considérable que pourrait seul entreprendre un spécialiste qui y consacrerait tous ses instants. Tel n'était pas mon cas: d'une part je ne suis pas algologue, d'autre part diverses occupations accaparaient une bonne partie de mes journées; aussi ai-je pris le parti plus sage de me restreindre, et de réduire mes projets à de plus raisonnables proportions: lorsque j'eus jeté un coup d'oeil sur le produit de mes pêches, je fus séduit par les formes charmantes et si diverses des Chlorophycées unicellulaires (Protococcacées, Didymioïdées, &c.), par la variété de leurs adaptations, et je résolus de m'en tenir à leur examen et de me débarrasser du bagage encombrant des autres groupes. Cependant, j'ai signalé aussi quelques types étrangers au cadre strict de mon travail, et qui avaient retenu plus spécialement mon attention, soit par leur nouveauté, soit pour toute autre raison que j'énoncerai au cours de la description.
En outre, il n'est pas absolument nécessaire de faire un examen rapide des Diatomées; ces jolis organismes sont caractérisés spécifiquement surtout par leurs formes générales, les sculptures de leurs membranes siliceuses, tous caractères qui sont tout aussi faciles à observer sur du matériel fixé que sur du matériel vivant; par conséquent, les pèches que j'ai faites, et que j'ai toutes conservées dans divers liquides fixateurs, pourront être fort bien examinées après quelque temps et je me ferais un plaisir de les mettre à la disposition du diatomiste qui voudrait les étudier.
Tel n'est pas le cas pour les Desmidiacées et les Euchlorophycées, dont les membranes sont plus délicates, et pour lesquelles il faut tirer des caractères de la forme du chromatophore, des pyrénoïdes et d'autres détails du contenu
cellulaire, ce qui, évidemment, nécessite l'examen de matériel vivant. Je reviendrai plus- loin sur la nécessité d'examiner ces Algues à l'état frais.
Le peu de localités que j'ai étudiées et dont je donne la liste ci-après, montre assez que je n'ai nullement la prétention de combler ici la lacune que j'ai signalée et déplorée plus haut : je n'ai pas eu l'intention de faire un travail complet concernant ces groupes d'algues. J'ai simplement noté, un peu au hasard, les types qui me passaient sous les yeux, et je n'ai pensé apporter qu'une contribution très restreinte à l'étude de ces intéressants et élégants microorganismes. C'est une sorte de supplément à la «Flore algologique" de De WiLDEMAN, et avant qu'on ait une liste un peu complète des Algues indonAerlandaises, bien d'autres semblables suppléments seront nécessaires.
Malgré toutes les erreurs que tout débutant dans un sujet quelconque doit commettre, et que j'ai certainement commises, erreurs qui seront d'autant plus nombreuses que j'avais à ma disposition une littérature bien incomplète et par conséquent un matériel de comparaison bien restreint, malgré toutes les lacunes que, volontairement ou non, j'ai laissé se glisser dans cette étude, je veux espérer qu'elle ne sera pas tout à fait inutile, et qu'elle aidera dans quelque mesure ceux qui voudront déterminer des algues d'eau douce à Buitenzorg, et qui ne trouveraient pas tous les renseignements nécessaires dans les importantes études publiées par De Wildeman (85, 89), Gotwinski (14) et tant d'autres (32, 37, 42, etc.).
I. HISTORIQUE
Jetons tout d'abord un coup d'oeil sur l'état actuel de la question et sur la bibliographie se rapportant aux organismes microscopiques des eaux douces tropicales.
Les microorganismes des Indes Néerlandaises n'ont pas depuis fort longtemps attiré l'attention des botanistes. En 1866, G. von Martens (34) cite surtout des algues marines et quelques algues d'eau douce parmi lesquelles, sauf de très rares exceptions, aucune ne se rapporte aux groupes qui nous intéressent.
Le premier travail important sur le sujet a été publié par Nordstedt (42) en 1880; cet auteur n'eut pas un matériel d'étude bien favorable: il examina les algues qui pouvaient se rencontrer parmi les organes submergés des plantes aquatiques de l'Herbier de Leyde. Malgré les grandes difllcultés présentées par un travail effectué dans de semblables conditions, Nordstedt publia un certain nombre de formes intéressantes, notamment parmi les Desmidiées unicellulaires.
En 1893, MôBius (37), étudiant les algues récoltées par le D^ Benecke dans les environs de Klaten et de Semarang (Java), décrit un petit nombre de nouvelles formes ou de types non encore cités aux Indes Néerlandaises, et il donne une liste des espèces connues jusqu'alors pour ces contrées. Il ajoute cependant (P. 133): «Leider kann ich nicht glauben mit dieser Liste aile von •Java bekannten Algen aufgezâhlt zu haben, doch dûrfte damit wohl der «Anfang fur eine Darstellung der javanischeu Algenflora gegeben sein »und zugleich also ein Beitrag zur Kenntniss der Verbreitung der Algen •ùberhaupt".
Les publications de De Wildeman (85, 86, 88, 89), parues en 1897, 1899 et 1900, sont le premier monument important et complet où se trouvent réunies, outre un grand nombre d'espèces et de variétés nouvelles, ou de formes non encore citées pour Java, toutes les indications bibliographiques importantes relatives à l'algologie des Indes Néerlandaises, tous les types connus jusqu'alors,
en un mot tous les renseignements nécessaires à quiconque veut entreprendre des recherches dans cette voie. Malheureusement, M. De Wildeman n'est pas venu lui-même à Java; il a dû se contenter du riche matériel fixé rapporté par Massart, Clautriau et Moellbr; dans ces conditions, les algues marines, aériennes, filamenteuses, les Diatomées et d'autres, faciles à conserver en bon état, sont traitées de façon aussi complète que possible, tandis que les groupes de microorganismes plus délicats qui nous intéressent, (les Desmidiées et surtout les Euchlorophycées unicellulaires), sont loin d'être décrits de façon aussi définitive.
Hâtons-nous de dire que cet auteur n'a jamais prétendu avoir fait oeuvre parfaite; bien au contraire, dans sa «Flore algologique de Buitenzorg" (89), qu'il intitule trop modestement un » Essai", il définit nettement les limites de son étude; il dit page V: »I1 ne peut être question, dans l'état actuel de nos «connaissances sur la dispersion des Algues de Java, d'en rédiger une flore •complète, il faudra, nous en sommes persuadé, que le travail que nous •publions ici soit souvent remanié et même complètement refondu . . . ." L'auteur montre ensuite (P. VI) combien l'algologie a été négligée dans les Indes Néerlandaises et que, parmi les algues récoltées »ce sont les Diatomées •qui actuellement l'emportent en nombre sur les autres groupes; cette supé- •riorité se comprend aisément, il est facile de les récolter .... point n'est •besoin de préparation spéciale .... Quant aux algues d'eau douce, elles demandent •plus de soins, aussi leur nombre est-il de beaucoup plus restreint. C'est •dans ce groupe que les botanistes résidant à Java auront particulièrement à •glaner". Déjà dans ses •Observations . . . ." (85) publiées dans les Annales de Buitenzorg et qui sont une sorte d'introduction au travail plus complet de la «Flore . . . .", l'auteur disait, page 32 : »Les récoltes de M. Massart nous •ont donné l'occasion d'observer bien des choses nouvelles et nous ont fait •entrevoir une flore extrêmement riche et variée; cependant bien peu •de points du territoire javanais ont été explorés, car M. Massart ne s'est •pas grandement éloigné de Buitenzorg, où il y avait d'ailleurs une ample •moisson à faire".
Nous avons vu plus haut combien sont justes ces observations et je me suis hâté de suivre l'excellent conseil ainsi donné par M. De Wu^deman. Nous verrons par la suite que le travail de cet auteur, base excellente, incomplète à coup sûr, mais nécessaire à toute étude ultérieure des algues tropicales, s'adapte absolument au cadre qu'il s'était tracé et à l'intention définie par M. le Professeur Treub dans les lignes par lesquelles il a présenté au public la •Flore de Buitenzorg" (72): •La détermination, dit-il, des plantes récoltées
«aux alentours de Buitenzorg présente parfois de sérieuses difficultés et cause
»le plus souvent une perte de temps considérable Aussi, ai-je pensé à
«parer, autant que possible, à ces inconvénients par la publication d'une «Flore »de Buitenzorg" .... Toutefois, il est évident qu'on ne saurait prendre comme «prototype d'une pareille «Flore" les flores locales de l'Europe et des Etats-Unis. «Celles-ci ne sont généralement faites qu'après que la flore du pays en entier «est presque complètement connue .... Dans notre cas, il importe d'appliquer «le proverbe que le mieux est l'ennemi du bien, de ne vouloir publier que quel- «que chose d'approximatif et de se contenter d'un travail comprenant seulement «la grande majorité des plantes qui se trouvent dans la région.... Le
«travail sera incomplet, mais l'usage qu'on en fera rassemblera forcément
«les matériaux et les données pour une édition ultérieure plus complète".
A propos du domaine plus vaste des Indes Néerlandaises, De Wildeman dit encore dans son Prodrome (87, P. VI): «De nombreuses recherches sont encore «à efiectuer avant de pouvoir dresser un tableau complet des algues de ces «régions; nul doute que ces recherches ne soient couronnées de succès et ne «fassent découvrir beaucoup d'espèces nouvelles non seulement pour la région, «mais encore pour la science. Mais, pour faciliter ces recherches, il était «nécessaire de faire un tout des données éparses dans une série de publications «souvent difficiles à consulter. C'est ce que nous avons essayé de faire. Mais «nous ne pouvons espérer avoir réussi à faire un relevé complet, ni exempt «d'erreurs, aussi accepterons-nous avec reconnaissance les observations et les «rectifications que l'on voudra nous faire parvenir".
C'est également en tenant compte de ces indications de De Wodeman et des desiderata de Treub, que j'ai essayé de réunir, pour quelques groupes d'algues, les matériaux nécessaires à compléter, dans une faible mesure, l'oeuvre intéressante et utile de l'algologue belge.
Peu après la publication des «Algues de la Flore de Buitenzorg", paraissaient les deux travaux de Gutwinski (13 et 14) déjà cités plus haut; le deuxième de ces ouvrages, intitulé «De Algis in insula Java coUectis" contient la description de nombreux types et surtout de très nombreuses nouvelles espèces trouvées dans le matériel fixé, rapporté par Raciborski de son séjour à Java. La simultanéité des publications de MM. Gutwinski et De W^deman est fort fâcheuse; les deux auteurs n'ayant pas eu connaissance de leurs observations réciproques, il en résulte que certainement quelques descriptions et quelques observations font double emploi.
Plus récemment, Lembiermann (32), décrivant les algues récoltées par le O'. YoLZ dans son voyage autour du monde^ fait une large part à Java.
Ainsi se termine la liste bien courte des publications relatives à l'algologie de Java, et dans laquelle une bien petite partie se rapporte aux groupes que nous nous proposons d'étudier.
Nous trouverons encore d'intéressants renseignements dans le travail de ScHMiDLB (59), sur des algues récoltées à Sumatra. Enfin, si nous signalons encore pour mémoire les travaux de Lbuduger-Fortmorbl (33) sur les Diatomées, de Karsten (17) et de De Wildeman (83) sur les Chroolépidées, de M^^ Weber VAN Bosse (74) sur divers groupes d'algues, etc., tous travaux se rapportant à d'autres familles que celles dont nous voulons nous occuper, nous aurons bien vite fait le tour de la littérature algologique des Indes Néerlandaises, Pour la N^^** Guinée, Bornéo et les autres îles de la Sonde, on n'a guère de renseignements que sur les algues marines.
En dehors de ce vaste domaine, les publications sont bien plus abondantes et complètes, concernant la description des algues tropicales; en outre des nombreux ouvrages traitant des régions du Nouveau-Monde et de l'Afrique, nous avons encore l'oeuvre considérable de Turner (73), celle de Joshua (16), et d'autres pour les Indes Anglaises, celles de West pour Singapore (79) et Ceylan (81). Le travail de Lemmermann (32) comprend encore quelques indications concernant Singapore et l'Archipel Polynésien et notamment les Des Sandwich. Puis, en dehors de la zone strictement tropicale, mais toujours dans le domaine de l'Extrême-Orient, nous avons les travaux de Roy et Bissbt i 52) sur les Desmidiées du Japon, de Moebius sur les algues d'Australie (35), de Nordstedt (45) sur celles d'Australie et de Nouvelle Zélande, &c.
Enfin, il va sans dire que, dans une étude de ce genre, nous devons tenir compte de l'abondante production scientifique relative à la flore algologique des régions tempérées et froides de l'Europe et de l'Amérique. Vu le cosmopolitisme des organismes aquatiques, cosmopolitisme dont nous parlons encore ci-après, la comparaison avec les formes récoltées dans toutes les parties du monde s'imposait. Malheureusement, je n'avais à ma disposition, àBuitenzorg, qu'une bibliographie algologique très insuffisante, et, à ce point de vue surtout, mon travail sera bien incomplet. J'ai pu cependant faire ample moisson d'utiles renseignements dans l'excellent livre de Chodat sur »les Algues vertes de la Suisse" (9), et, ayant reconnu combien il avait raison de dire P. VI: »Un traité des algues suisses est utilisable au Japon comme au Paraguay", je l'ai mis largement à contribution, soit pour la partie générale de cette étude, soit pour la détermination des Protococcoïdes.
Voici du reste la liste des principales sources que j'ai consultées;
1. Db Bary. Untersuchungen ùber die Familie der Conjugaten. . . 1858.
2. BoHLiN. Die Algen der ersten Regnellschen Expédition. I Pro-
tococcoideen. — Bihang till K. svenska Vet.-Akad. Handlingar. XXIII. Afd. 3. N^ 7 1897.
II. Auflage. Braunschweig
20. Klein. Morphologische und biologische Studien ûber die Gat-
tung Volvox. — Pringsheim's Jahrbùcher. Vol. XX. 1889.
21. KooRDERs. Notiz ûber die dysphotische Flora eines Sûsswassersees
in Java. — Nederl. Kruidkundige Archief Ser. 3.
Vol. II 1901.
22. Lagbrheim. Om Stockholmstraktens Pediastréer, Protococcacéer
och Palmellacéer. — Fôrhandlingar Vetenskaps-Akad. Stockholm. N^ 2 1882.
Ueber die von Herm D'^ Volz auf seiner Weltreise
gesammelten Sûssvv^asseralgen. — Abhandl. naturw. Verein zu Bremen. Vol. XVIII. P. 143 1906.
33. Leuduger — FoRTMOREL. Diatomées de la Itfalaisie. — Ann. Jard. bot.
de Buitenzorg. Vol. XI. P. 1 1893,
34. Von Martens. Preussische Expédition nach Ostasien. — 1866.
35. MôBius. Australische Sûsswasseralgen. — Flora 76. P. 421.. 1892.
Sghmidle
53. ScHAARSGHMiDT. Notcs OU Afghanistan Algae. — Journ. Linnean So-
ciety. XXL P. 241 1884.
54. ScHEWUKOFF. Ucbcr die geographische Verbreitung der Sûsswasser-
Protozoên. — Mem. Akad. Imp. des Sciences de Saint-
Petersburg. Série 7, Vol. XLI 1893.
Ueber einige neue und seiten beobachtete Formen einzel-
liger Aigen. — Berichte d. d. bot. Ges. Vol. X. P. 206. 1892.
Algen aus dem Gebiete des Oberrheins. — Ber. d. d.
bot. Ges. Vol. XI. P. 544 1893.
Aus der Chlorophyceenflora der Torfstiche zu Virn-
heim. — Flora. Vol. 78 1894.
Einzellige Algen aus den Berner Alpen. — Hedwigia.
Vol. XXXIII. P. 86 1894.
Einige Algen aus Sumatra. — Hedwigia. Vol. XXXIV.
Beitrâge zur Algenflora des Schwarzwaldes und des
Oberrheins. — Hedwigia. Vol. XXXVI. P. 1 1897.
Beitrâge zur Kenntniss der Planktonalgen. — Ber.
d. d. bot. Ges. Vol. XVIII. P. 144 1900.
Ueber einige von Prof. Hansgirg in Ost-Indien gesammelte Sûsswasseralgen. — Hedwigia Vol. XXXIX.
Einige Algen welche Prof. Volkens auf den Karolinen
gesammelt bat. — Hedwigia. Vol. XL. P. 343 1901.
Algen aus Brasilien. — Hedwigia. P. 45 1901.
Ueber drei Algengenera. — Berichte d. d. bot. Gesell-
schaft. Vol. XIX. P. 10 1901.
Attheya, Rhizosoleina und andere Planktonorganismen im Teiche des Botanischen Gartens zu Breslau. —
Ber. d. d. bot. Ges. XV. P. 367 1897.
Ueber das Plankton der Oder. — Berichte d. d. bot.
Ges. XV. P. 482 1897.
Planktonpflanzen aus Seen von Westpreussen. — Ber.
d. d. bot. Ges. XVH. P. 156 1899.
Peridiniales und Baccilariales. — In Engler und
Prantl's Pflanzenfamilien. Vol. I. Ib 1896.
Flaggellatae. — In Engler und Prantl's Pflanzenfamilien. Vol. I. la. P. 94 1900.
MÉTHODES
n est un point sur lequel je veux m'arrêter tout d'abord et avec quelque insistance; c'est que j'ai tenu à examiner le matériel récolté et à dessiner les algues que j'y rencontrais aussitôt après avoir effectué la pêche. J'ai cité plus haut l'opinion de Dr Wildbman qui, après avoir dit que les algues marines ou même les algues filamenteuses d'eau douce et les Diatomées pouvaient supporter la dessication ou tout autre moyen de conservation, relève les difficultés qu'il y a à traiter par de semblables méthodes les Chlorophycées plus délicates. Au cours de ce travail, j'ai pu en effet constater tous les inconvénients que présente l'examen de matériel séché ou même bien fixé, comme celui qu'ont observé tous les botanistes qui se sont occupés des algues Indo-Néerlandaises: une foule de formes échappent à l'observation, une quantité de détails passent inaperçus; j'ai pu par expérience me rendre compte, lorsque j'avais fait le dessin d'un organisme et que, au moment de la rédaction, je voulais revoir un détail dans le matériel que j'avais fixé, combien il était difficile de vérifier le détail en question et de retrouver l'organisme, même si, primitivement, il avait été très abondant. Dans de semblables conditions, la couleur des contenus cellulaires, leurs détails intimes, les stades de division, échapperont à l'observateur, quelque sagace soit-il. Nous aurons plusieurs fois dans la suite à signaler, de la part de plusieurs auteurs, des observations fausses ou incomplètes, dues certainement à l'absence de matériel en suffisamment bon état.
N^étant pas précisément un algologue, j'aurais pu envoyer mon matériel fixé à quelque spécialiste ; mais, pour toutes les raisons que je viens d'énoncer, il m'a semblé préférable d'examiner et de décrire moi-même les formes vivantes et fraîches, quand même je ne suis qu'un novice en cette matière, et quand même je n'avais pas sous la main, ici à Buitenzorg, toute la bibliographie qui m'eût été nécessaire. Mais, en même temps, j'ai tenu à figurer aussi fidèlement que possible toutes les espèces ou variétés que j'ai observées, qu'elles soient déjà connues, ou qu'elles m'aient paru nouvelles; et ces différents types, je ne les ai pas représentés sous une de leurs apparences seulement, qui peut sembler plus fréquente, mais^ qui ne saurait donner une idée exacte de l'espèce dans son ensemble; j'ai au conti'aire, notamment pour les types très variables, dessiné autant que possible toutes les formes caractéristiques ou au moins les plus importantes.
Monsieur le Professeur Trbub a bien voulu me donner la possibilité de publier cette grande quantité de dessins; je lui en exprime ici toute ma reconnaissance.
BoNNiER, dans son Album de la Nouvelle Flore (3), rappelle l'opinion que Bersot exprimait dans sa lettre sur la Botanique: » Les plantes sont compai'ables •aux personnes; si l'on décrit en détail tous les caractères de la physionomie »d'un individu, on ne le reconnaîtra pas; si on vous lé présente, on le recon- » naîtra toujours. La description minutieuse d'une plante ne suffit pas poui' »la déterminer; lorsqu'on voit l'aspect de la plante, on acquiert une sécurité «que ne donnent pas les caractères de détail". Cette observation m'a paru si juste, et elle est si en rapport avec ce que j'ai dit ci-dessus, que je n'ai pas résisté à la tentation de la transcrire. Et si elle est juste quand il s'agit de Phanérogames, dont les espèces se distinguent par un ensemble de caractères assez nettement tranchés, elle sera d'autant plus fondée quand il s'agira de microorganismes, où les espèces ne se distinguent souvent que par un détail unique et de très minime importance. J'ai vu, dans les ouvrages traitant de ces sujets, combien il est difficile, d'après une simple énumération des espèces, pas même toujours accompagnée des dimensions, ou d'après des diagnoses très brèves ou un peu plus détaillées, de savoir de quoi il s'agit: tel auteur appellera tubercules ce que tel autre désignera sous le nom de ponctuations; celui-ci verra une légère échancrure où celui-là percevra une incisure profonde ; et il aurait été si facile, par un .petit dessin, par un simple schéma, de mettre toutes choses au point et de mettre tout le monde d'accord.
Dans le texte aussi, je ne me suis pas contenté de décrire à fond mes espèces et variétés nouvelles; j'ai traité en détail toutes les espèces que je
rencontrais, pour relever certains points intéressants ou rarement observés, et ceci alors même que ces espèces étaient depuis longtemps arcliiconnues. De c€tte manière, il est par conséquent facile au lecteur de se rendre compte exactement des formes dont j'ai voulu parler. Comme j'ai parfaitement conscience des erreurs que j'ai pu commettre, et comme, d'autre part, je n'ai aucune prétention d'infaillibilité, ni aucune susceptibilité d'auteur, le spécialiste qui voudra réviser mon travail pourra le faire tout à loisir et démolir mes espèces comme il lui plaira. Je me ferai même un plaisir de mettre à sa disposition tout le matériel nécessaire.
A cette intention, après avoir examiné et dessiné de suite les formes que je rencontrais, j'ai toujours fait deux parts des pêches, et j'ai fixé l'une dans du formol à 4%, l'autre dans le mélange chromacétique indiqué par de WttDEMAN (89, P. IX):
Acide chromique 3 gr.
Acide acétique 5 gr.
Eau distillée 1000 gr.
J'ai fait mes récoltes selon les méthodes souvent préconisées: quand l'eau n'était jias très colorée en vert, par exemple dans les petits étangs du jardin de Buitenzorg, je me servais, pour obtenir le plancton, d'un filet de soie à bluter très simple, semblable à ceux reconunandés par Chodat (9, P. 6). Dans les petits bassins cimentés dont j'ai parlé, les algues étant plus abondantes, je me contentais de remplir de l'eau verte un grand vase, d'attendre quelque temps que les algues se soient déposées, puis de décanter; dans d'autres cas enfin, et ceci notamment pour les rizières, j'ai récolté les plantes aquatiques et cherché les algues parmi les poils de leurs organes submergés.
J'ai déjà dit que j'avais examiné un nombre très restreint de localités, ce qui exclut tout idée de ma part d'avoir voulu faire une étude générale des algues d'eau douce des environs de Buitenzorg. Je donne ici la liste des localités examinées. La lettre qui les accompagne se retrouvera à côté de chaque espèce et précisera où, exactement, j'ai rencontré le type en question.
A. Quatre petits bassins cimentés; jardin botanique de Buitenzorg.
B. Dans le creux cimenté, envahi de végétation, d'un ancien gazomètre; jardin botanique de Buitenzorg.
C. Dans divers vases où l'on cultive des plantes aquatiques; jardin botanique de Buitenzorg.
D. Divers étangs du Jardin botanique de Buitenzorg.
E. Dans un petit étang à Batavia.
F. Dans l'étang du Jardin botanique de Tjibodas. (1500 m. d'altitude).
ié
û. Parmi des Sphagman à Tjibodas. (1500 m. d'altitude).
H. Dans une rizière couverte A* Azolla entre le col du Poentjak et Sin-
danglaia. (1500 m. d'altitude).
I. Parmi des AzoUa, des NUella, des Mousses, des algues filamenteuses, etc.
dans des rizières à Tjitjeroek près de Buitenzorg. . J. Dans des rizières à Tjiomas près de Buitenzorg. K. Dans une rivière à Buitenzorg.
L. Etang couvert i'Azolla à Rangkas Betoeng, Résidence de Bantam, Java
occidental.
M. Bassin à canards, rempli d'eau verte, à Pasir Ajoenan près de Rangkas
Betoeng.
N. Dans une rizière couverte i' Azolla, près de Garoet. (750 m. d'altitude). 0. Marécages sur le plateau du Dieng (2050 m. d'altitude), Java centra!.
Remarquons ici que les stations les plus fréquemment citées à propos des Didymioïdées, seront C, J, et surtout I; le fouillis des organes submergés de ces plantes aquatiques est, en effet, le domaine par excellence des Didymioïdées. Quant à la station G, elle est assez extraordinaire à Java, et disposée d'une façon curieuse qui mérite d'être signalée. Il s'agit en effet d'une sorte de tourbière verticale : contre les rochers constamment humides de Tjibeureum, et de quelques autres endroits, d'épaisses couches de Sphagnum se sont développées.
Malgré tous les livres que j'ai eus entre les mains et dont je donne la liste plus haut, et malgré toutes les figures qui m'ont passé sous les yeux, il ne m'a pas été possible de donner à toutes les formes que j'observais des noms déjà connus; bien souvent au contraire, j'ai dû me résoudre à les considérer comme nouveaux types. Je conçois combien c'était dangereux, n'ayant pas à ma disposition une littérature assez complète, et manquant notamment de plusieurs publications importantes concernant les algues d'Europe. Mais j'étais bien forcé de préciser par un nom quelconque l'espèce ou la variété dont il s'agissait. J'ai essayé' du reste de ne créer de nouveaux noms qu'à bon escient et j'espère qu'au moins quelques uns d'entre eux seront admis par les algologues. Quand j'avais des doutes par trop forts, je les ai indiqués par un point d'interrogation. Pour d'autres types, que j'ai rencontrés trop rarement pour pouvoir en faire une étude complète, j'ai indiqué que je les considérais comme formes douteuses.
Dans l'établissement des nouvelles espèces, dont j'ai à regret dû faire un nombre assez considérable, j'ai cependant essayé de ne pas tomber dans le travers de plusieurs des travaux que j'ai eus entre les mains et où les auteurs
avaient multiplié par trop le nombre des nouveaux noms. Je n'ai pas oublié non plus les enseignements que Chodat a exposés de façon précise, et sur lesquels nous reviendrons plus loin, que, vu le cosmopolitisme outré de ces microphytes, il faut hésiter longtemps avant de les considérer comme nouveaux et que, vu leur pléomorphisme, il faut les caractériser avec la plus grande prudence. Je sais bien que, à cause de cet intéressant pléomorphisme, j'aurais dû ne pas publier ces formes avant d'en avoir fait des cultures et d'avoir ainsi pu étudier leur variabilité. J'ai déjà conunencé des recherches de cette nature; j'espère bien pouvoir les poursuivre et obtenir un bon nombre de cultures pures dont l'observation viendra confirmer ou infirmer les résultats que je publie aujourd'hui. Mais, en attendant d'avoir des cultures en quantité sufiisante pour en faire une étude d'ensemble qui sera l'objet d'une autre publication sur la variation des espèces tropicales, il ne m'a pas paru sans utilité de décrire ici les formes elles-mêmes, telles que je les rencontrais dans leurs conditions naturelles, et ceci à simple titre de renseignements morphologiques.
Je ne me dissimule pas non plus qu'un grave défaut de mes observations, et notamment en ce qui concerne les Desmidiées, réside dans l'absence de remarques sur la division et la conjugaison des cellules; j'ai malheureusement très rarement constaté ces stades intéressants; j'ai souvent vu des zygotes isolées, mais je ne savais à quoi les rapporter et il était donc inutile de les décrire. J'espère combler plus tard cette lacune par des recherches dans cette voie et par l'examen des cultures.
Je me suis limité, à cause de toutes les raisons que j'ai énoncées plus haut, à l'étude des Chlorophycées unicellulaires (Protococcacées et Didymioïdées). Sans doute les autres groupes d'algues se prêteraient à une foule de remarques curieuses, et, au cours de mes recherches, j'ai pu souvent constater des formes intéressantes, des détails non encore observés; mais les algues vertes unicellulaires, avec leurs formes si régulières et en même temps si variées et si élégantes, avec leurs si étroites adaptations aux diverses conditions de leur existence, éveillèrent tout spécialement mon intérêt, et, comme je devais limiter le champ de mes investigations, je les ai choisies conmie objet d'étude.
VARIATIONS
Je veux tout d'abord exposer dans leurs grandes lignes les différentes cpiestions intéressantes qui se posent au cours de l'étude des microorganismes,
et dont le détail ressortira plus loin à propos de l'examen spécial des espèces.
Avant toutes choses, il faut considérer, comme nous l'avons dit, l'extraordinaire variation des plantes microscopiques d'eau douce: je ne veux pas m'arrêter longuement à ce point que des auteurs plus autorisés ont traité en détail. * (Voir entre autres les publications de Chodat et de ses élèves, qui ont consacré toute une série d'études spéciales à ce sujet; ces travaux sont résumés dans le livre des Algues vertes de la Suisse (9, P. VI et 31).
Les algologues ont démontré de façon déOnitive que les algues vertes unicellulaires peuvent présenter, selon les conditions auxquelles on les soumet, toutes sortes de variétés physiologiques: les diverses nourritures, la lumière plus ou moins intense, l'humidité plus ou moins forte, (Sec, sont autant de facteurs d'où résulteront des formes très différentes du type, et souvent décrites sous d'autres noms spécifiques.
n n'est pas nécessaire d'insister davantage pour faire comprendre que les conditions de nutrition et surtout de température rencontrées par les algues dans les pays tropicaux, donneront naissance à des formes bien typiques; la même espèce, qui se trouve en Europe et aux Indes Néerlandaises pai* exemple, pourra, dans cette dernière région, être une variété fort distincte de la var. (ypica des contrées tempérées.
Dans bien des cas la question se posera: s'agit-il de deux formes biologiques d'une même espèce? ou bien est-il nécessaire de les considérer comme des types spécifiquement différents? Et dans l'état actuel de nos connaissances, il sera impossible d'y répondre. Seules des cultures pures de ces algues, ensemencées dans divers milieux, et qui seraient étudiées parallèlement à des cultures de l'espèce d'Europe, éventuellement identique et ensemencée dans des conditions comparables, permettraient d'élucider définitivement ce point. Nous n'en sommes pas encore là malhem*cusement et, pour le moment, force sera de faire de nombreuses variétés tropicales ou de créer des espèces provisoires.
En terminant ce chapitre, je tiens encore à transcrire les indications de Chodat sur la nécessité de faire des cultures: il dit dans son livre sur les Algues vertes (9, P. VI): »Ces plantes se prêtent admirablement à l'expérimentation. »En cultures pures, elles se laissent multiplier à volonté. La valeur spécifique •des nombreuses formes signalées pourra être ainsi vérifiée, le cycle évolutif »et le polymorphisme excessif de certaines espèces ramené à des causes connues, «enfin les particularités biologiques, si saillantes chez beaucoup de Protococ- •cacées, faire l'objet d'expérimentations". Et encore, P. 3: «L'algologie actuelle •devra s'inspirer des méthodes en honneur en mycologie et en bactériologie.
»La délimitation scientiflque des espèces ne deviendra possible que par l'emploi »de cultures pures dans des conditions variées'*.
Si je cite tout au long ces opinions, c'est assez dire que je les partage pleinement et que je m'appliquerai sans délai à les mettre en pratique en effectuant à mon tour les cultures nécessaires à résoudre tant de problèmes encore obscurs.
ADAPTATIONS
Nous nous arrêterons un peu plus longuement à cette intéressante question. Tous les auteurs qui se sont occupés de l'étude des Protococcacées et des Didymioidées ont été frappés par les curieuses dispositions de leurs cellules, les étranges piquants, les pointes, les crochets dont sont souvent ornées leurs membranes, leurs formes en apparence si anormales. Lemmbrmai^n dans sons ouvrage déjà cité sur les Algues récoltées par M. le D'. Volz (32, P. 143 et 145), relève en particulier la richesse des formes et leur bizarrerie chez les algues unicellulaires tropicales. J'ai pu me convaincre à mon tour, et nous en verrons la preuve dans la discussion systématique et morphologique qui fera l'objet de la partie spéciale de ce travail, que les Protococcacées et surtout les Desmidiacées présentent les formes de cellules les plus étranges, les dispositions les plus curieuses et les ornements les plus variés. On a conclu de l'examen de ces diverses formations que, sans aucun doute, elles sont nécessitées par les conditions dans lesquelles vivent ces plantes microscopiques.
Ces organismes doivent éviter à tout prix de couler au fond de l'eau, où ils seraient privés de la lumière nécessaire. On a généralement admis que toutes ces particularités des microphytes planctoniens avaient pour but d'augmenter leur surface par rapport à leur volume et de favoriser ainsi la flottaison.
Chodat a résumé (9, P. 95) les idées qu'il avait émises bien souvent à ce sujet, et il distingue deux sortes de types adaptés à la flottaison: les gélifiés et les non gélifiés ; et parmi les premiers, les formes bacillaires, rayonnantes, sphériques, tabulaires ou lenticulaires; parmi les seconds, les formes bacillaires plus ou moins longues, aciculaires, rayonnantes (cellules munies de prolongements rayonnants ou cellules agrégées rayonnantes), sphériques (isolées ou agrégées), tabulaires (isolées ou agrégées en tables continues ou réticulées), en séries linéaires droites ou spiralées.
•H semble justifié, dit-il, de supposer que ces divers agencements soient •des adaptations à la vie flottante. En efiet, on les retrouve chez beaucoup »de plantes qui appartiennent aux mêmes formations, ainsi chez les Diato- »mées . . . pélagiques", les Cyanophycées, les Desmidiées. Il cite encore, comme types adaptés étroitement à la vie pélagique, les organismes contenant une quantité d'huile qui sert de flotteur, et certaines Cyanophycées avec leurs vacuoles à gaz.
Avant de continuer l'exposé des théories concernant ces adaptations, je dois rappeler tout d'abord que certaines stations étudiées par moi étaient nettement de caractère pélagique, et que les organismes que j'y ai rencontrés étaient certainement adaptés à la vie flottante. Ainsi, dans mes petits bassins cimentés, où l'eau ne contenait pas de macrophytes nageants ou fixés, et où les organimes microscopiques devaient cependant pouvoir se tenir en suspension à la surface ou dans la masse du liquide. J'ai par exemple trouvé dans ces bassins des formes gélifiées unicellulaires ou agrégées (Oocyslis, Chroococcus, etc.), aciculées (divers Raphidium et Scenedesmtis), rayonnantes avec des bras {Slaurastrum Emstit) ou avec des prolongements des membranes {Scenedesmus quadricauda, Richieriella, Chodatella, Treubaria, etc.), ou par agrégation de cellules {Actinastrum Hantzschit) ou par débris rayonnant des membranes {Dictyosphaerum Ehrenbergianum), des formes tabulaires {Pediasirum Ekrenbergii), d'autres en série linéaire {Scenedesmus, etc.), enfin un type {Anabaena helicoidea) en série à la fois linéaire et spiralée, et possédant des vacuoles à gaz; ce dernier cas est bien l'adaptation la plus étroite qu'il soit possible d'imaginer à la vie flottante: la ténuité des filaments, jointe à la disposition spiralée est en effet un excellent dispositif de flottaison; Chodat l'a sigalé à propos de Gloeotila
carUarta,
Mais si nous avons affaire au contraire à des bassins dont la surface est presque totalement occupée par un macroplancton abondant de Salvinia, i*Azolla ou de Phanérogames nageants (*), comme c'est fréquement le cas pour les «sawahs", alors les microphytes devront se maintenir aussi près que possible de la surface; car, à cause de l'écran vert qui intercepte les rayons lumineux, au fond d'un bassin même peu profond comme celui des sawahs^ Tombre serait déjà trop grande pour que ces petites plantes puissent se
(*) J'ai rencontré par exemple à Djoeja, dans les ruines du »Water Kasteel", un des pittoresques bassins abondamment couvert de Lemna minor etc., et un autre où les Wolfia arrkiza formaient presque une culture pure, couvrant tout l'étang d'un manteau vert ininterrompu.
développer dans des conditions favorables Aussi les trouverons-nous immédiatement sous les végétaux constituant le macroplancton, parmi les poils de leurs racines ou de leurs autres organes submergés. Nous n'aurons donc plus à considérer ici une flore pélagique (selon la définition que nous verrons ci-après), avec des raicroorganismes flottant véritablement par leurs propres moyens, mais une flore limnétique, avec des organismes submergés et accrochés aux divers organes du macroplancton. Et ces plantes étaient étroitement adaptées à ce genre de vie spécial, ayant développé, pour s'accrocher, toutes sortes d'appareils particuliers (ceci surtout chez les Desmidiées) ou ayant adopté toutes sortes de dispositions curieuses. Très souvent sans doute, le résultat de l'adaptation à l'un et à l'auti^e mode de vie se traduira par des apparences semblables: Si les Doddium, avec leurs cellules allongées, les Micrasierias Mahabuleshwarensis avec leurs bras rayonnantes, les M. foliaoea avec leur disposition rubannée, les Dimorphococcus lunattu, avec leur gelée dilacérée, &c., rappelant respectivement les bâtonnets de Fragilaria^ les étoiles d'Asterionella, les rubans de Diatoma, les colonies de Botryoeoccus, kc, pourraient sembler des organismes strictement pélagiques, ils peuvent tout aussi bien être admis comme des plantes possédant des adaptations étroites à la vie limnétique : nous avons pu constater en efiet que les dispositions en bâtonnets, en rubans, en étoiles, en colonies dilacérées, permettaient aux microphytes soit de s'accrocher aux poils entremêlés, soit de se reposer en équilibre sur les organes submergés. Du reste, ces deux adaptations à la vie planctonique •flottante" et à la vie subplanctonique » suspendue" ne s'excluent pas mutuellement et l'augmentation de surface, entraînant une diminution de poids, favorisera dans une large mesure la suspension.
Mais d'autre part, considérons les types munis d'aiguillons plus ou moins longs, comme les Xanthidium, les Arthodesmus, (Sec, les formes déchiquetées des Staurastrum, les crochets des Micrasierias, les étoiles et les faisceaux de diverses espèces; nous ne trouverons pas d'autre explication à toutes ces formations, considérées au point de vue biologique, que celle exposée ci-dessus, à savoir: la possibilité de s'accrocher dans le fouillis des organes submergés. Je pourrais multiplier à l'infini les exemples.
Et nous pouvons faire celte remarque qui vient appuyer notre manière de voir: parmi ces racines submergées, il ne se rencontre pour ainsi dire pas de types purement adaptés à la vie flottante; les Protococcacées y sont notablement plus rares que dans l'eau dépourvue de macroplancton et où elles peuvent se soutenir grâce à leur petitesse et à leurs formes élégantes; à part le Dimorphococcus déjà cité, on ne rencontrera guère dans ces conditions,
en fait de Prolococcacées, que des Raphidium, et non plus isolés comme dans les types pélagiques, mais groupés en faisceaux caractéristiques pour la formation que nous décrivons. 'Enfin, cette dernière sera privée aussi par exemple de cette Anahaena si étroitement adaptée à la vie flottante grâce à sa disposition spiralée^ à la ténuité de ses filaments et à ses vacuoles à gaz.
Je vois encore une preuve de cette adaptation dans l'observation suivante : si je laissais séjourner à la surface d'un vase des plantes aquatiques, Azolla, Salvinia, (Sec, tant que ce macroplancton flottait, je trouvais parmi ses racines des microplantes accrochées. Si j'avais agité vivement l'eau ou si, après un certain temps, les racines s'étaient pourries, les organismes microscopiques n'étaient pas restés en suspension dans le liquide, mais je trouvais en abondance au fond du vase les Desmidiées qui s'étaient détachées ou qui avaient vu disparaître les poils où elles s'accrochaient.
Du reste, je ne prétends pas dire que ces adaptations soient absolument strictes et n'aient qu'un but unique nettement défini. Puisque, par suite des circonstances les plus variées, les conditions d'existence de ces plantes peuvent changer, il en faut conclure que les particularités de leur morphologie seront le résultat d'adaptations à ces diverses conditions. Je rappelle à ce propos ce que dit Chodat (8, 1898, P. 74): «Sans vouloir diminuer la valeur qu'acquièrent «des structures telles que celles des colonies d'Aslerionella ou de Fragi- •laria pour des organismes flottants, ou les dispositions en bâtonnets des • Closterium ou des Raphidium, que l'on a considérés comme adaptation à »la flottaison, j'imagine que cette augmentation de surface est en rapport •direct avec la nécessité de la respiration, .. . appareil respiratoire compai'able »à celui des feuilles laciniées des plantes phanérogames submergées" qui veulent augmenter la surface de friction. C'est assez dire que la question est loin de n'avoir qu'une seule face, et il serait enfantin de ne considérer ces adaptations que comme une variation vers un seul but sous l'influence d'une circonstance déterminée et unique.
On m'objectera peut-être qu'il est inutile pour les microorganismes vivant dans les eaux tranquilles des sawahs ou des petits étangs, de posséder des appareils pour s'accrocher aux macrophytes, et que des adaptations à la flottaison seules sembleraient devoir leur être nécessaires; ce serait faire erreur: avec les pluies énormes qui, à Java, bouleversent si fréquemment les eaux dormantes, les microphytes ont besoin de se retenir, tout comme si l'eau était agitée d'un courant rapide.
Toutes ces questions sont du plus haut intérêt, et il m'a semblé utile
de faire ici ces quelques remarques, dont Tétude devrait être complétée, — et j'espère pouvoir le faire, — par la culture dans diverses conditions susceptibles peut-être de modifler les diverses adaptations, et de transformer ainsi l'habitus général de ces microorganismes. Mais, même en les examinant dans leur milieu naturel, on jfeut constater déjà d'extraordinaires variations, (que nous verrons notamment ci-après dans le groupe des Protococcacées) et qui permettent de présumer un pléomorphisme très accentué de ces intéressantes plantes.
COSMOPOLITISME
D'autres questions se posent encore, qui doivent être toujours présentes a la mémoire de l'algologue; entre autres le cosmopolitisme exagéré des plantes aquatiques et surtout des organismes inférieurs. A plusieurs reprises déjà nous avons vu combien il est intéressant de constater que des individus se retrouvent, identiques, dans des contrées fort éloignées et dans les conditions les plus dissemblables. D'autres types, il est vrai, sont bien spéciaux aux contrées tropicales et il est à présumer que la température élevée et constante de ces régions, et d'autres conditions à déterminer, ont permis l'évolution d'espèces d'algues dont l'aire de dispersion sera bien plus restreinte que celle des espèces qu'on pourrait appeler universelles. Cependant, il sera toujours imprudent, dans l'état actuel de nos connaissances, de décréter a priori qu'une espèce est cosmopolite ou locale, car rien ne prouve que tel type, rencontré à Java, ne se trouvera pas, dans un avenir plus ou moins rapproché, au Japon, en Nouvelle-Zélande ou au Spitzberg.
Tous les auteurs qui ont étudié les algues d'eau douce dans les régions arctiques ou dans les régions tropicales, ont été frappés du nombre considérable de formes rencontrées à la fois dans les contrées froides et chaudes et qui avaient été déjà trouvées dans les pays tempérés d'Europe et d'Amérique.
En 1897, De Wildeman dans son Prodrome (87, P. V.), dit: «Il est très «probable que l'aire de dispersion des algues, pai* suite môme de leur habitat, «est relativement très vaste. C'est ... ce que semblent prouver certaines «recherches récentes; elles ont montré, sur les continents les plus éloignés de «l'Europe, la présence de formes identiques à celles que nous avons l'habitude •d'observer dans l'ancien monde".
Je ne veux pas entrer dans le détail de ce sujet; les tableaux que De WaDEBiAiv donne dans son supplément du Prodrome (88)9 et où il indique d'une façon générale Taire de dispersion des espèces en dehors des Indes Néerlandaises, l'illustrent assez. Chodat (9) a insisté à plus d'une reprise sur le cosmopolitisme, ses causes et l'obligatiod pour les algologues d'en tenir compte dans une large mesm'e: »Les algues vertes inférieures, dit-il P. VI, >et en particulier celles dont nous nous sommes occupés, sont ubiquistes pour •autant qu'elles trouvent des conditions biologiques convenables". Et P. 2: «La composition de la flore chlorophycéenne d'eau douce ne varie presque pas •d'un continent à l'autre". Il s'arrête plus longuement aux causes du cosmopolitisme dans le passage suivant (P. 72) que je tiens à citer intégralement et qui me dispensera d'insister: »Les algues d'eau douce sont remarquablement •adaptées à supporter les variations de conditions d'existence les plus exces- •sives. La rapidité de leur évolution leur permet d'utiliser en temps utile •les conditions favorables à leur développement, . . . aussi les voyons-nous •peu dépendantes de la latitude. Un catalogue des algues d'eau douce du •Kordofan, de Kerguelen, du Paraguay, des Etats-Unis, diflere peu de ce que •serait celui des algues d'Europe. Les différences constatées diminuent avec •chaque nouvelle publication quant à ce qui concerne les algues submer- •gées .... Ce cosmopolitisme est un des faits les plus intéressants de l'algo- •logie et doit mettre en garde ceux qui seraient tentés d'excuser l'établisse- •ment d'espèces critiques par des raisons de géographie ".
Lemmermann dit encore à ce sujet (32, P. 144), dans son travail sur les algues récoltées par Volz: •Es geht daraus hervor, dass die Algenflora •der tropischen und der europâischen Gewâsser weit grôssere Uebereinstim- •mungen zeigt als man a priori vermuten sollte .... Offenbar sind die •Lebensbedingungen fur die niederen Organismen an vielen Stellen der Erdo- •berflâche vollkommen gleich, so dass eine weitere Differenzierung der ein- •zelnen Formen nicht eintreten konnte .... Dass die klimatischen Verhâltnisse, •vor allen Dingen hôhere und niedere Temperaturen, auf die Gestaltung der • wasserbewohnenden Algen gar keinen oder nur einen sebr geringen Einfluss •auszuûben vermôgen, darf nicht Wunder nehmen, gibt es doch Formen, •welche unverândert sowohl in kalten Gewâssern als auch in heissen Quellen •gedeihen".
Lemmerbiann donne ensuite, P. 146, une liste des espèces trouvées d'abord aux Tropiques et rencontrées ensuite en Europe, et vice versa.
CARACTERE DES LOCALITES
Examinons maintenant le caractère des stations où nous avons effectué des pèches et distinguons tout d'abord parmi elles trois catégories: les petits bassins cimentés, les étangs d'étendue et de profondeur plus ou moins considérables, enfin les sawahs très peu profonds
Dans ses études de biologie lacustre, condensées dans son livre sur les algues vertes, Chodat a nettement déterminé ce qu'il entend et ce qu'il faut entendre par un lac, un étang, un marais, &c., avec les différentes flores de microorganismes qui les caractérisent. Il n'est pas sans intérêt, croyons-nous, de comparer les résultats de cet a\iteur avec ceux que
nous avons obtenus, et d'étudier à ce point de vue les différentes localités que nous avons examinées.
Chodat constate tout d'abord (8, 1897, P. 289) la pauvreté des grands lacs en organismes verts, et l'abondance au contraire des Diatomées et des Flagellées. Puis il étudie, d'une façon générale les algues pélagiques de certains lacs, pour lesquels il ne cite que 5 espèces habituelles d'Euchlorophycées (P. 291): Botryococcus Braunii, Sphaerocystis Schrœteri, Oocyslis lacustris, Daelylococcus lacustris, Siichococcus lacustris. Il ajoute: *Nephrocytium Aghardianum •est surtout spécial au lac de Genève qui comprend en outre parmi ses espèces «pélagiques Raphidium Braunii, une Protococcoîdée gélifiée et six Conjuguées «dont cinq. Desmidiées: Closterium gracile, C. aciculare, Gonatoxygan Brebissanii, •Hyalothêca disnltenSy Mougeotia gracillima*'.
Plus loin (P. 300), il insiste sur cette remarquable rareté des Desmidiées dans les grands lacs, tandis qu'elles sont si communes et si variées dans certains petits lacs alpins, lacs d'un caractère tourbeux, ou alimentés par un émissaire qui a traversé un marécage. Il faut donc distinguer avec soin ces lacs à Desmidiées des vrais lacs ou des étangs. Ces derniers peuvent héberger une grande variété de Protococcoïdées ou même de Diatomées flottantes, mais les Desmidiées ordinaires y sont rares ou font complètement défaut. L'auteur relève ensuite (P. 308) la grande abondance des Phaeophycées (Diatomées et Flagellées) rencontrées parmi les organismes pélagiques, accompagnées fréquemment d'Anabaena Flos-aquoe et de quelques autres Cyanophycées, et il conclut cette première partie en disant que, par sa flore pélagique, le lac de Genève se compose d'organismes dont l'aire d'extension est énorme et qui se retrouvent aussi dans d'autres conditions. Ce qui lui donne son cachet particulier, c'est l'exclusion des espèces très comnmnes dans les eaux stagnantes marécageuses.
Dans les fascicules suivants, (8, 1898) Fauteur revient sur cette question et précise sa .pensée. Il cite tout d'abord (P. 50) la classification des étendues d'eau établie par Forel dans son livre »Le Léman": Un lac est une masse d'au stagnante réunie dans une dépression du sol sans continuité avec la mer ; un lac proprement dit a une grande profondeur, un étang est un lac de faible profondeur, un marais est un étang d'assez faible profondeur pour qu'il soit envahi pai- la végétation de plantes enracinées dont les tiges s'élèvent dans l'air (Roseaux, Typha, &c.). Mais, dit Chodat, il importe de délimiter encore plus exactement ces catégories, et il propose de considérer comme limite minimale pour un lac celle où cesse la végétation macrophyte, c'est à dire environ 30 mètres. Les masses d'eau stagnante qui n'atteindraient pas cette profondeur seraient des lacs-étangs (15 — 50 m.), ou des étangs. Nous voyons en outre, au cours du travail, qu'il distingue encore les marécages (avec les caractères indiqués par Forel), les tourbières, riches en substances organiques dissoutes, enfin les mares de toutes sortes, comprenant 1rs fossés, les fontaines, les petits bassins où l'eau peut ne se trouver que de façon temporaire. Quant à la flore planctonique, il maintient (P. 51) le nom de pélagique pour celle qui habite les vrais lacs ou les régions des vrais lacs qui sont profondes, et il réserve le nom de limnétique à la flore suspendue des étangs. Il rappelle toutefois que la région littorale d'un lac sera généralement limnétique, mais pourra être pélagique si la déclivité est forte.
Par définition (P. 54), le plancton est Fensemble des êtres flottant ou nageant passivement dans l'eau et qui sont mis en mouvement par le jeu du vent et des vagues, par conséquent tous les Protistes^ végétaux qui ne vivent jamais fixés, ou qui ont leur phase végétative prépondérante à l'état flottant. 11 est parfaitement évident que les organismes flottants ou nageants des marécages et des tourbières doivent, par définition, rentrer dans le plancton. Et ces diverses catégories de pièces d'eau pourront être nettement caractérisées par leurs flores planctoniques respectives.
Il y aura sans doute des circonstances qui empêcheront des limites très définies. Ainsi un grand lac possédant une flore limnétique littorale, on pourra trouver dans les zones pélagiques des éléments limnétiques arrachés aux rives par les mouvements de l'eau; de même si l'émissaire traverse un marais, il pourra contaminer d'éléments limnétiques la pureté de la flore pélagique. Cependant, on peut établir dans leurs grandes lignes une distinction de ces catégories, au point de vue du plancton: les lacs sont caractérisés (P. 155) par Ceralium hirundinella et d'autres Péridiniées, par divers Dinobrijon, Sphaerocyslis Schroeteri^ Botryococcus Braunii, Fragilaria cro-
lonensis, Asterionella gracillima qui sont les organismes pélagiques par excellence, puis par d'autres qui sont moins typiques. Les lacs moins profonds (les lacs-étangs) ont davantage de Protococcacées, de Volvocacées et diverses Cyanophycées. Les étangs sont caractérisés par de nombreuses Protococcacées et Diatomées, parfois par des Volcocacées; les Desmidiées y sont rares ou font complètement défaut. Dans les petits étangs d'eau limpide, riche en substances nutritives dissoutes, se développe une flore souvent très abondante d'Euchlorophycées qui, en effet, préfèrent en général ces conditions. Les marécages contiennent un grand nombre de Protococcacées et de Desmidiacées, ces dernières abondantes surtout dans les marécages de caractère tourbeux. Enfin les bassins plus petits, les fontaines, les flaques, les fossés, les mares de toutes sortes, où l'eau souvent est riche en substances putrides, seront caractérisés par des Volvocacées et surtout par de nombreuses Euglénacées.
11 est évident que ces catégories ne sont pas strictes, et que, si le niveau de l'eau augmente dans une mare par exemple, la flore planctonique pourra prendre temporairement le caractère liranétique ou même pélagique. D'autre part, certains organismes se soumettront à toutes les circonstances et se rencontreront dans les fossés, les tourbières, les étangs, aussi bien que dans les lacs.
Voyons maintenant quelles conclusions tirer de ces données de Chodat au point de vue qui intéresse plus directement les stations que nous avons examinées; nous verrons que ces observations, faites pour les étendues d'eau douce des régions tempérées, sont pleinement confirmées par les remarques faites dans les pays tropicaux.
Nos petits bassins cimentés par exemple qui, par leur superficie, rentrent dans la catégorie des mares de peu d'importance, sont souvent presque vides dans la saison sèche, souvent au contraire remplis d'eau limpide pendant la saison des pluies. Rien d'étonnant, par conséquent, à ce qu'ils oflrent à la fois le caractère de mares, avec Euglena, Chlamydomonas, Pandorina, et le caractère d'étangs avec nombreuses Protococcacées. La richesse de cette eau en substances nutritives dissoutes fait comprendre l'abondance énorme des Ghlorophycées. Comme elle est dépourvue de matières tourbeuses, on conçoit sans peine qu'elle ne puisse héberger de nombreuses espèces de Desmidiées.
La flore des petits étangs du Jardin botanique sera de nature nettement limnétique ou même, près des rives, marécageuse. Quelquefois cependant elle poun'a devenir localement et temporairement pélagique. Ainsi quand ces étangs sont couverts de Ceratium himndinella et de Verxdinium.
Quant aux sawahs, leur très faible profondeur, leurs macrophytes enracinés dont les tiges émergent, tout les caractérise conmie marécages; mais ce sont
des marécages d'une catégorie bien particulière, à cause d'une foule de
circonstances fort complexes:
V Pendant une partie de Tannée les rizières sont couvertes d'eau, tandis
qu'elles sont sèches pendant plusieurs mois.
2® L'eau fortement ^ nutritive et très limpide pendant la période d'inondation,
devra donc être fort riche en Chlorophycées.
5® La fertilité du sol et l'alternance des périodes inondées et sèches permettront un très fort développement des macrophytes enracinés. 4® Presque partout à la surface des rizières inondées se développe un abondant
macroplancton A'Azolla, de Salvinia, &c., qui intercepte dans une large
mesure la lumière.
5® Le riche développement des macrophytes planctoniques ou enracinés qui se
décomposent chargent l'eau de substances tourbeuses en dissolution, qui
expliquent l'énorme développement des Desmidiées. Et toutes ces circonstances viennent nous expliquer pourquoi la moindre pêche faite dans les sawahs permet de rencontrer une telle richesses de formes planctoniques. Car il s'agit évidemment d'une flore planctonique : si un grand nombre des organismes que nous examinons s'accrochent aux poils des organes submergés ou à divers débris, ils n'y sont pas fixés au sens strict du terme, et ils doivent être considérés comme passivement suspendus dans l'eau, selon la définition que nous avons vue plus haut.
Et cette flore des rizières, de caractère nettement limnétique, mais complexe, ne possède pour ainsi dire pas un seul élément pélagique; on y trouvera, outre les Protococîacées et les Diatomées qui caractérisent les étangs, des Desmidiées abondantes, et justement celles qui possèdent les piquants, les crochets, les bras dont nous avons parlé plus haut; elles sont adaptées, conmie nous l'avons vu, à pouvoir se maintenir en s'accrochant aux organes submergés et en eflet, ces types sont fréquents dans tous les marécages bien caractérisés, dans les régions tempérées ou froides comme dans les contrées tropicales, partout où l'étang est couvert de macroplaiicton ou possède en grand nombre des macrophytes immergés.
Je n'ai étudié que des individus appartenant à la flore limnétique. La rareté précisément des localités étudiées répond par avance à un reproche qu'on pourrait me faire: on trouvera sans doute que j'aurais du rechercher de façon un peu plus générale la répartition de ces formes à Java et examiner la flore des bassins qui se trouvent dans d'autres conditions. Je ne dis pas que je ne le ferai pas plus tard, mais cela ne serait pas entré dans les bornes que j'ai fixées au présent travail, et je tiens à bien insister sur ce fait que.
si je parle ici et là de Tabondance d'une espèce, j'entends toujours que j'en ai vu de nombreux exemplaires dans la station étudiée; je ne préjuge pas de sa répartition. Du reste, est-il bien nécessaire d'établir dans son détail la répai'tition des espèces* de ces microorganismes qui peuvent se rencontrer partout où existent les conditions favorables à leur développement? Je ne le crois pas, et je reste pleinement de l'avis de Chodat quand il dit (9, P. VI): à cause de l'ubiquisme de ces plantes, »il est d'une utilité douteuse de «sacrifier un temps précieux à établir une énumération floristique des algues » d'eau douce, à moins que cette énumération ne soit faite à un point de vue •biologique". Et P. 72: «Les circonscriptions biologiques des algues n'auront «donc aucun rapport avec le domaine des flores; ce seront des formations «végétales qui, non seulement se répéteront avec des variations selon le climat, •mais qui pourront être parfaitement identiques sous des ciels différents".
Sans doute à Java, et c'est un point à revoir en détail, serait-il très intéressant d'étudier méthodiquement toutes les localités si variées pouvant héberger des algues d'eau douce. On trouvera peut-être, par exemple des lacs de suffisante étendue et de profondeur assez grande pour comporter une flore strictement pélagique. Je prends un exemple: le Sitoe Bagendit, près de Garoet, est-il un étang, ou peut-être un vrai lac au sens biologique? Lemmermann signale quelques espèces trouvées dans ce lac, mais trop peu pour qu'il nous soit permis d'en tirer une conclusion, d'autant plus que, vu la faible pente de ses rives envahies de végétation, et de caractère marécageux, les éléments limnétiques littoraux sont entraînés par le vent souvent assez fort et vont se mêler aux éléments du large qui pourraient être pélagiques. Il faudrait, pour élucider le caractère exact de ce lac, faire de nombreuses pêches méthodiquement, plus ou moins près des rives et à diverses époques de l'année, par des temps calmes ou agités. Les nombreux autres lacs des Indes Néerlandaises, tous ces anciens cratères qui se sont transformés en étendues d'eau souvent très profondes et d'une superficie parfois considérable, réserveront certainement à Talgologue un champ d'observations systématiques et biologiques des plus fructueux.
NOMENCLATURE
J'ai déjà dit le danger qu'il y a dans la détermination des organismes d'eau douce d'établir des nouvelles espèces sans tenir compte d'une manière sérieuse du cosmopolitisme et du pléomorphisme, sans être au courant de toute
la bibliographie et sans avoir fait des cultures. J'ai ajouté que justement au point de vue de la littérature et des cultures le présent travail présente certainement maintes lacunes. Cependant j'ai essayé de ne pas tomber dans l'excès qui pousse à la fabrication d'un nombre exagéré de nouveaux types; mais malgré tous mes scrupules, j'ai dii, quoique à regret, créer un nombre assez considérable de nouveaux noms, pour les formes que je ne savais pas à quoi rapporter dans les livres que j'avais sous les yeux.
Lemmermaiw (32, P. 150) s'élève vivement contre l'habitude de créer de nouveaux noms et voudrait qu'on envoyât toutes les récoltes aux spécialistes. Il s'exprime en ces termes: »Alle Arten die nur in wenigen, schlecht erhal- »tenen Exemplaren aufgefunden v^ûrden, habe ich absichtlich fortgelassen, auch »wenn sie neu zu sein schienen. Ich halte dièses Verfahren fur richliger, als
«ungenau erkannte Formen als «Spec." zu beschreiben Ich halte es
•daher fur besser ungenau erkannte Arten entweder ganz fortzulassen oder »sich in zweifelhaften Fâllen an einen bekannten Specialforscher zu wenden". Sans doute le nombre des formes douteuses est grand quand on n'a à sa disposition que du matériel fixé en petite quantité, où beaucoup de types seront déformés et décolorés par le liquide fixatif; dans ces cas-là, on fera bien de suivre le conseil de Lehmermann et de laisser de côté un grand nombre de formes ; cet inconvénient n'est pas si grave si l'on a à sa disposition du matériel vivant et si l'on peut ainsi trouver les différentes espèces en nombre suffisant pour qu'une étude détaillée soit toujours possible et que le nombre des types insuffisamment connus soit très restreint. Quant à l'autre point, il est évident que si l'on pouvait toujours soumettre à un spécialiste toutes les pêches ou du moins tous les cas douteux, cela vaudrait infiniment mieux; mais d'autre part, je ne vois pas qu'il y ait un énorme désavantage à ce que quelques espèces soient considérées à tort comme nouvelles, si toutefois l'auteur qui les a créées a eu soin d'en donner un dessin et une diagnose minutieux, d'en indiquer exactement les dimensions, de sorte que chacun puisse bien savoir de quel type il entend parler, et qu'on puisse contrôler ainsi ses déterminations. Le nom nouveau aura l'avantage de préciser la discussion, ce qui vaudra mieux qu'une vague description sous un numéro quelconque, et évitera, à mon avis, des erreurs, des confusions et des lacunes plus graves à coup sur qu'une légère complication de la synonymie. Sans doute un autre auteur viendra, muni d'une érudition algologique plus complète, qui détruira quelques espèces de l'auteur moins renseigné; mais peu importe si ce dernier a agi avec quelque prudence et s'il n'a pas succombé à la tentation de voir son nom imprimé un nombre inconsidéré de fois.
Lemmermann soulève encore une autre question: .... »Ebenso dûrfte în •Erwàgung zu ziehen sein, ob die vielfach augewandte doppelte Autorenbe- «zeichnung, wie Scenedesmus quadricauda (Turp.) Bréb., Coela$trum reliculalum »(Dang.) Lenim., nicht wieder zu beseitigen sei. Warum kônneu dièse Algen «z. B. nicht als Scenedesmus quadricauda (Turp.), Cœlaslrum nticulalum (Dang.) •bezeichnet werden? Eine Verwechselung dûrfte auch in diesem Falle aus- «geschlossen sein". Je ne saurais être de cet avis; (l'auteur du reste ne le met pas en pratique); les indications d'auteurs n'ont pas pour but seulement d'éviter des confusions, mais aussi de donner des renseignements aux chercheurs ultérieurs. Les deux noms diront qui a créé l'espèce et qui l'a modifiée, et où il faut en chercher la description; et ceci est d'un grand avantage quand on n'a pas à sa disposition de travail général donnant toutes ces indications.
En résumé, je crois pouvoir me ranger à l'avis de De Wnj)EMAN : » Mais
«l'on peut se demander, dit-il (85, P. 55), si tout ce que l'on décore d'un «nom spécifique, si ce que nous décrivons plus loin comme nouveautés, «mérite bien une appellation spécifique. Il serait très difficile de l'affirmer, «mais tout aussi difficile de fondre plusieurs de ces espèces en une". Il ajoute que, pour des organismes connus par de petits ïragments provenant d'une seule ou de fort peu de localités, il n'est souvent pas possible d'étudier de nombreux échantillons, ce qui seul permettrait d'arriver à la connaissance approfondie des espèces. 11 dit encore (88, P. 256) : » .... Le nombre total des espèces • d'un genre ne peut être fixé avec certitude, .... parce que l'interprétation «des organismes et leur intercala tion sous les rubriques: espèce, variété, forme, •varie d'auteur à auteur; .... on est encore loin d'être arrivé à une entente «définitive et à savoir quelle valeur il faut accorder au mot espèce et à ses «subdivisions". Et encore, (P. VI): «Dans la systématique actuelle, il devient «de (oute importance que les indications nominales soient le plus claires pos- «sibles. Il nous parait de toute nécessité non seulement que tout transfert d'espèce «d'un genre dans un autre soit signé par l'auteur qui le fait, mais aussi que «le nom du premier auteur ayant créé le nom spécifique de l'organisme soit con- « serve et pla^é entre parenthèses immédiatement à la suite du nom spécifique".
CONCLUSIONS
Essayons maintenant de tirer quelques conclusions de ces considérations générales.
Depuis les récoltes de Blume, de Zollinger, &c., depuis le travail de von Martens, depuis celui de Nordstedt qui. est la première étude des algues d'eau douce de Java, quels progrès n'a pas faits Talgologie des Indes Néerlandaises! Et sans remonter si haut dans le cours des temps, en se reportant seulement à la liste publiée par Môbius en 1895, quelle foule dTespèces sont venues s'ajouter en une dixaine d'années à celles citées par cet auteur I M™« Weber VAN Bosse, MM. De Wudbhan, Gutwinski, Sghiodlb, Lemmbrmann, Karsten, Leuduger — FoRTMOREL, et d'autres ont apporté leur contribution à cet édifice, et si nous comparons à la liste de Môbius le nombre des espèces du livre de De Wnj)iMAN complété avec les observations de Gutwinski, nous pourrons juger des progrès accomplis.
Môbius qui, dans sa liste, laisse de c6té les Bacilariacées, n'indique pour les autres groupes qu'un total de 186 espèces. De W^deman, dans son Prodrome, compte 296 genres et 1551 espèces d'algues pour les Indes Néerlandaises; il est vrai que ce nombre comporte 855 Diatomacées; il n'en reste pas moins près de 500 espèces appartenant aux autres groupes. Dans le Supplément du Prodrome, augmenté des résultats obtenus par l'auteur sur les récoltes de Massart, le nombre total des genres se trouve déjà porté à 519 et celui des espèces à 1628 pour ce qui concerne les Indes Néerlandaises. A Java même on en a signalé 758. Gutwinski arrive aux chiffres suivants: les «Addimenta ' avaient porté le nombre des espèces d'algues de 1628 (Chiffre de De Wh^deman) à 1674, dont 810 pour Java; le »De Algis" arrive à 1774 espèces connues pour les Indes Néerlandaises et 918 pour Java.
Nous avons déjà vu combien il est regrettable que De Wildeman et Gutwinski aient publié leurs ouvrages presque simultanément; ce dernier auteur a eu connaissance du Prodrome, mais non des Algues de Buitenzorg, et il en résulte que plusieurs de ses nouvelles formes font double emploi, et que les chiffres des deux auteurs ne sont pas tout à fait comparables.
Considérons un peu plus en détail les chiffres rencontrés dans la littérature et se rapportant plus spécialement aux deux groupes d'algues d'eau douce que nous étudions, les Volvocacées-Protococcacéees et les Didymioïdées. Nordstedt (42) indique à Java 1 Protococcacées 25 Didymioïdées.
MôBros (37) 3 » 29 »
Wildeman (89) 14 Protococcacées-Volvocacées, 63 »
GtJTwnisKi (14) 10 » » 87 »
Lemmermann (32) 13 » » 6 »
Quant au domaine malais dans son ensemble, je trouve que Wudeman, dans son Prodrome (88), a pour les Indes Néerlandaises 22 Protococcacées-Volvocacées
et 95 Didymioïdées : Sciimidle (59) pour Sumatra 6 et 54; Lemmehmann (32) pour Java, Sinjrapore, Sumatra, les Iles Sandwich ensemble, 25 et 29. Enfin West (79) d*^crit 44 Didymioïdées de Sinpapore. Dans le présent travail, nous verrons 59 espèces de Protococcacées-Volvocacées et 145 de Didymioïdées.
Comparons encore ces données avec celles concernant quelques autres régions tropicales ou d'Extn^me-Orient, et nous verrons combien nous restons en arrière des chiffres de certains auteurs : c'est ainsi que Turner (73), pour les Indes anglaises, décrit 50 Protococcacées-Volvocacées et 505 Didymioïdées. Et sur ce nombre il a environ 58% de nouvelles espèces, ce qui parait un peu exagéré. (Gutwinski en avait 30%). Josbua en Birmanie (16) indique 170 Didymioïdées (20yo de nouvelles espèces). West 228 Didymioïdées pour Ceylan (81) (22% de nouvelles espèces). Roy et Bisset 127 Didymioïdées pom* le Japon (52). N^irùstedi (45) 26 Protococcacées-Volvocacées et 138 Didymioïdées pour la Nouvelle Zélande (15 Didymioïdées pour l'Australie). Môsius 7 et 27 pour TAustralie (35).
Je ne veux pas résumer de façon complète tout ce qui se rapporte aux différentes espèces et qui se trouve disséminé chez ces auteurs; la liste que je donne ci-après est suffisante pour établir l'état actuel de la question; on y trouvera toutes les algues appartenant aux groupes que je veux étudier et qui sont connues à ce jour pour Java; j'ai mis en regard par quels auteurs elles avaient été signalées.
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Il me semble que ces tableaux sont rillustration la plus démonstrative des progrès qu*a faits l'étude des algues de Java depuis son début (Il n'y a pas encore 50 ans). Il est certain qu'en reprenant l'étude de tous les autres groupes d'algues on arriverait à des résultats tout à fait analogues. J'ai fait à leur sujet des observations trop limitées pour que j'aie pu faire rentrer les rares types que j'ai signalés dans ces tableaux, établis sur des bases plus étendues.
Lemmermann (32, P. 145) a insisté sur ce fait que les microorgauismes d'eau douce sont encore, même en Europe et en Amérique, fort mal connus, et que certaines régions seules, celles dans le voisinage desquelles demeure mi algologue, sont invesliguées de façon un peu complète.
Cette observation sera encore plus fondée quand il s'agira des Tropiques, et elle laisse entrevoir la quantité d'études qu'il y aurait encore à faire dans ce domaine. Quand on voit que les botanistes qui s'attaquent à ce sujet font, en Europe même, et dès qu'ils exploitent une région dont les algues sont peu connues, toute une foule d'observations intéressantes, tant au point de vue des nouvelles espèces qu'à celui des détails biologiques, on comprendra sans peine le vaste cbamp qui se présente à l'explorateur dans le domaine immense des Indes Néerlandaises. On m'objectera sans doute le cosmopolitisme des microorganismes, et l'on me dira que des rcclierches dans deux régions fort éloignées pourront donner des résultats très analogues. Sans doute, si les conditions offertes par les deux stations sont identiques; et cette analogie même aura son intérêt. N'est-il pas curieux de constater que la même élégante Desmidiée ou la même gracieuse Protococcacée déjà aperçue à Genève, en Hollande, en Amérique, se retrouve identique en Nouvelle-Zélande, au Japon, dans les eaux brûlantes de Java et du Brésil, dans les mares froides du Spitzberg et du Groenland ?
Et à part cela, songeons aux si diverses conditions offertes par les Indes Néerlandaises, songeons qu'on ira des plaines de basses régions aux lacs de plateaux souvent très élevés, qu'on rencontrera des eaux de toutes sortes de constitution, depuis les eaux saumâtres du rivage, celles des étangs et des marécages, celles si particulières des sawahs, jusqu'aux eaux fraîches des lacs de montagnes alimentés par des sources limpides: songeons que la température, ce facteur si important de la variation, ne sera pas comprise, dans les différentes stations, entre les seules limites de la chaleur tropicale du bord de la mer et du froid relatif des régions hautes, mais qu'en outre, dans ces contrées volcaniques, on rencontrera par centaines les bassins pleins d'une eau plus ou moins chaude, les sources où l'eau sort de terre presque bouillante en dégageant d'épais nuages de vapeur; songeons encore que le fond des divers bassins est fort varié, selon qu'il se trouve formé par les terres d'alluvions des régions basses ou des sawâhs, ou par le sol d'origine volcanique, ou par une terre riche en humus, &c., &:c.
Et si l'éloignement de deux localités n'entraîne pas nécessairement l'apparition de nouveaux types, la différence des conditions biologiques que nous venons de voir, et dont l'eimmération aurait pu être encore lai'gement
développt^e, sera l'origine d'une foule d'observations intéressanles el nouvelles, puisque la presque totalité des rares botanistes qui onl récolté des algues à Java ne se sont guère ébdgnés de Builenzorg, et i|ue tous n'ont pu étudier que du matériel fixé et en majeure partie décoloré, ce qui n'est pas favorable à la recberche des Chloropliycées. Ils n'ont pas pu non plus tenir compte des différences de condition du milieu. Ils sont rarissimes, ceux qui ont observé à l'état vivant les microorganismes planctoniques des Tropiques (aussi bien des Indes Anglaises et de la région malaise que de l'Afrique et de l'Amérique). Je ne pai'le pas, cela va sans dire des cultures qui permettront d'étudier plus en détail la structure des cellules, leurs variations selon lemilieu, leurs adaptations, et que nul n'a entre[)rises jusqu' ici. Mais elles viendront en leur temps, el h)rsque le terrain de la systématique proprement dite sera un peu déblayé. Cela prendra du temps sans doute, puisque la nuûndre pêclie de cinq minutes faite dans le premier bassin venu, décèle mille merveilles et fournit déjà un ample champ de travail à l'observateur attentif.
Puisse ce petit opuscule qui, je le répète n'a d'autres prétentions que d'apporter une bien faible contribution à nos coimaissances des algues tropicales, trouver une place modeste à coté des oeuvres fondamentales de ceux ([ui ont travaillé dans ce même domaine. Puisse-t-il montrer aux collectiomieurs de l'avenir ce qu'il y a enc4)re d'intéressant et de peu connu dans les bassins d'eau douce si fréquents dans une terre bumide connue Java, et les inciter à récolter encore du matériel d'étude dont l'examen leur procurera certainement beaucoup de surprises et surtout de satisfactions.
DESCRIPTION DES ESPÈCES
CYANOPHYCEES.
Je n'ai pas Tintenlion, pour le moment, de m'arrêter longuement aux Schyzophycées, malgré toutes les observations intéressantes qu'elles réservent à celui qui en entreprendra l'élude détaillée et méthodique. Je ne l'ai pas fait, 1® parce que la plupart de celles que j'ai rencontrées étaient des formes filamenteuses et que je me suis limité, comme je l'ai déjà dit, aux éléments unicellulaires, 2® parce que chez De Wildeman, les Cyanophycées sont étudiées de façon suffisamment détaillée, 5** parce que la littérature que je possède ici concernant ce groupe est encore moins satisfaisante que celle se rapportant aux Chlorophycées, 4* enfin, parce que j'estime qu'il n'est pas possible de faire une étude un peu complète des Cyanophycées sans considérer aussi les nombreux Lichens à la constitution desquels elles prennent part. Cela m'aurait entraîné trop loin et ne serait d'ailleurs pas rentré dans le cadre de ce travail. Cependant, sans les étudier à fond et en ne les donnant qu'à titre tout à fait provisoire, puisque mes moyens de contrôle étaient insuffisants, je veux citer ici quelques types curieux, ou nouveaux pour la florule aquatique de Buitenzorg.
J'ai fait précéder les noms de genres, d-espèces ou de variétés de divers signes qui veulent dire:
*** type nouveau.
** type signalé pour la 1" fois aux Indes Néerlandaises.
* type signalé pour la 1'^' fois à Java.
Je n'ai pas trouvé nécessaire de surcharger mon travail de longues indications bibliographiques, qui feraient d'ailleurs double emploi avec celles données par De Wildeman. Pour les espèces déjà connues pour Java, je me suis contenté de donner les renseignements se rapportant à la publication de ce dernier auteur et aux travaux ultérieurs, où le lecteur trouvera, si elles lui sont nécessaires, des données supplémentaires; pour les autres
espèces, j'indique le plus souvent dans le texte même la soiu'ce où j'ai puisé mes renseignements.
Les numéros qui accompagnent les noms d'auteurs renvoient à l'index général des travaux consultés (voir plus haut P. 8 — 15). Les lettres qui se trouvent dans la rubrique » habitat" renvoient à la liste des localités étudiées (Voir plus haut P. 15, 16).
CHROOCOCCACÉES.
De Wildeman ne signale pour Java que deux espèces appartenant à cette famille; Lemmermann en cite quatre. Certainement ce groupe sera fort intéressant à étudier dans la suite, et il tient en réserve une foule de faits nouveaux, puisque, sans l'avoir examiné en détail, je puis indiquer ici quelques types qui n'étaient pas encore connus pour Java.
** CHROOCOCCUS.
** Chroococcus turgidus (Kûtz.) Naeg.
Fig. 1. 2. 3.
Ces grosses cellules bleuâtres, isolées ou groupées en familles paucicellulaires, ne peuvent appartenir qu'à cette espèce. La gelée qui enloui*e les cellules ou les colonies peut être plus ou moins épaisse; les cellules, sphériques, sont de dimensions très variables et groupées par 2, 4 ou 8 dans la gélee. Ces caractères concordent à ceux de C. turgidus.
Dimensions: Cellules (sans la gelée) 8 — 20/*; colonies de 4 ou 8 cellules (avec la gelée) 24 — 40f*.
Habitat: D, 2 Oct. 1906. — I, 4 Oct 1906.
Chroococcus indicus. N. sp.
J'ai rencontré assez rarement cette jolie espèce, qui*m'est apparue sous forme de cellules isolées, sphériques ou un peu ellipsoïdales; ou bien, ces cellules s'étant divisées par 2 cloisons parallèles à l'axe longitudinal de la cellule, mais perpendiculaires entre elles, il se formait des colonies à 4 cellules ; chacune de ces cellules filles pouvant se diviser à son tour par le môme procédé, et rester unies, il en résultait des complexes d'apparence très particulière. Puis les cellules grossissent, s'arrondissent, et deviennennt libres.
Cette espèce est voisine de C, turgidus, mais la disposition de& colonies,
la faible (épaisseur des iiieiuhraiies, la caractérisent bien comme type distinct. Les cellules vsont vert-bleuâtres.
Dimensions: L«*s cellules adultes, libres, sphériques, mesurent 18 — 20/* de diamètre; les cellules allongées, groupées en colonies, ont 8 — 14fA de large et jusqu' à 30 de long.
Habitat: D, 2 Oct. 1906.
*** Chroococcus aurantiacus N. sp.
Fig. 6.
Cette petite espèce, dont le contemi cellulaire est généralement coloré en orange vif par un pigment qui, pouvant disparaître, laisse percevoir le contenu vert-bleuâtre caractéristique des Cyanophycées, appartient sans aucun doute au genre Chroococcus, Elle est voisine de C, aureo-viridis Rab et des espèces du même groupe; peut-être même une étude plus détaillée engagera-t-elle les algologues à la réunir à une espèce déjà connue; en attendant, comme elle diffère de toutes celles dont j*ai lu la description, je préfère la décrire sous un nom spécial et la caractériser par ses cellules à membranes très épaisses, homogènes et incolores, par son contenu cellulaire très petit, vivement coloré en orange, et par sa disposition en colonies 4-cellulaires.
Dimensions: Le contenu cellulaire sphérique mesure généralement 2 — S^de diamètre, avec la membrane gélifiée 6 — 10/* Les colonies 4-cellulaires 15 — 18,a.
L0E0CAPSA
Gloeocapsa aeruginosa (Carm.) Kuetz.
Bibl.: De Wildeman (89, P. 10), sous le nom de Bichalia aeruginosa (Carm.) Trév.
Fig. 7.
Selon les auteurs, les dimensions des cellules et des colonies sont d'apparence très variable, ce que j'ai pu constater également. Les cellules sont globuleuses, vert-bleuâtres, se divisent dans toutes les directions, et chaque cellule ou colonie-fille formant sa gelée dans celle de la colonie-mère, les gelées d'autre part n'étant pas confluentes, il en résulte l'emboîtement caractéristique des gelées.
Cette espèce constitue généralement des croûtes amorphes sur les pierres et bois humides. Je l'ai trouvée vivant dans l'eau; sans doute elle s'était
développée contre le mur humide du bassin une fois que celui-ci était vide, et quelques colonies s'étaient détachées lorsque les pluies étaient revenues, ce qui explique que je Taie trouvée dans plusieurs de mes pêches.
Dimensions: Colonies 20 — 25/*, cellules 2 — 6. (De Wildbman et d'autres auteurs indiquent 2S — SO/* pour les colonies, 2,2 — 3 pour les cellules). Les cellules de nos individus seraient donc relativement grosses.
Habitat: A, 21 Août 1906.
* * MICROCYSTIS.
*** Microcy8ti8 (?) maxima N. sp.
J*ai hésité longtemps avant de considérer ce type comme une nouvelle espèce de Microcystis. Les colonies et les cellules sont bien grosses; mais je ne saurais vraiment pas à quel autre genre le rapporter. Les grosses colonies sphériques, assez dures, et les cellules, sphériques ou un peu ovoïdes, très nombreuses dans la masse de la colonie, rappellent un peu le Polycoccus punctiformis Kuetz., qu'on a reconnu comme un état de développement de Nosior punctiforme (Voir KiRCHffBR, 18, P. 92). Mais le mien ne me parait pas être un Nostoc; je Tai trouvé à plusieurs reprises et possédant des caractères assez constants. Cependant, je n'ose pas affirmer avec certitude qu'il soit à coup sûr un Microcystis, et je ne puis qu'en faire une espèce provisoire.
Dimensions: Cellules de 4 — 8f* sur 4 — 8. Colonies de '/i — 1 i*"^'
Habitat: D, 20 Sept. 06.
• im
Microcystis (7) minlma. N. sp.
Fig. 10, 11, 12, 13.
J'ai les mêmes doutes à propos de cette espèce qu'à propos de la précédente. Elle ne me parait pas être un état de développement d'un Nosto , cependant je ne saurais le prétendre sans hésiter; aussi provisoirement, je la range dans la section I du genre Microcyslis (Kirghi>(br 18, P. B6) près de if. olivaeeay à qui elle ressemble par les dimensions, mais non par la teinte des cellules. Notre espèce a des cellules très nombreuses, nettement bleuâtres, sphériques ou légèrement ellipsoïdales.
Dimensions: Cellules 2 — 4/*, colonies 10 — 50.
Habitat: A, 1 et 21 Août 1906. — D, 20 Sept. 06. — C, 27 Sept. 06. — B, 27 Sept. 06. — I, 12 Oct. 06.
KO
** Microcystis ichthyoblabe Ktz.
Pig. 14, 18.
Les petites cellules, d'un bleu verdâtre clair, et de forme globoïde, sont réunies en un corpuscule arrondi, gélatineux, de petites dimensions, et plusieurs de ces corpuscules (en général 6 — 12), sont groupés à leur tour en une masse plus ou moins considérable dont la forme rappelle celle d'une grappe. Cette espèce appartient donc à la section Polycystis du genre Microcyslis. Elle eât voisine de M. elabens (Bréb.) Kuetz , mais cette dernière a des colonies et des cellules beaucoup trop grandes (les cellules mesurent 3 — 47if*). il* ichlhyoblabe, dont les cellules sphériques mesurent 2 — 5/*, me parait par contre identique aux formes que j'ai rencontrées.
Dimensions: cellules 2—3/*, petites colonies sphériques 12 — 17.
Habitat: N, 26 Mars 07.
SPIRULINA.
** Spirulina major Kuetz.
Fig. 16 a et 6.
Elégantes cellules d'un vert bleuâtre tendre, et relativement longues, fort étroites et régulièrement spiralées (j'ai compté en général 12 — IS tours de spire). GuTWiNSKi (14, P. 615) décrit un Sp. Gomontii Gutw. beaucoup plus grand que le nôtre, et dont les cellules contiennent de nombreuses granulations brillantes, éparses, tandis que nos échantillons ont un contenu très homogène. Les cellules de ce S. Gomontii mesurent 3,8/* d'épaisseur, le diamètre des spires 8,8, leur écartement 11. Le dessin de S. major Kuetz., que je trouve chez KiRGHNER (18, P. 65), a exactement les mêmes dimensions que nos formes javanaises, et je les ai homulogu<»s. Je n'ai pas tenu compte, pour la détermination, des nombreuses Spirulina à articles plus ou moins distincts, puisque, si je m'en rajiporte à Kirchner (18), elles doivent être considérées comme appartenant au genre Arihrospira.
Dimensions: longueur 50/^, largeur l'/a, diamètre de la spire 3 — o'/i, écartement des spires 4.
Habitat: N, 26 Mars 07.
MERISMOPOEDIA.
**** Merismopoedia punctata Neyen.
Fig. 17, 18, 19, 20.
Cette minuscule espèce consiste en petites tables de cellules disposées en
une seule couche et très régulièrement par 4 ou par 4 X *? ou plus rarement par 2 X ^- Quelquefois 2 ou 4 groupes de 4 X 4 cellules sont gi'oupés en une table de plus grandes dimensions. Les cellules, très petites, d'un bleu verdâtre très clair, sont généralement sphériques ou très légèrement ellipsoïdales. Les espaces hyalins séparant les cellules se continuent très exactement d'un groupe tétracellulaire au groupe voisin
M. glauca (Ehrb.) Naeg. a des cellules trop grandes pour que j'aie pu lui rapporter mes échantillons; celles de M. punctata (mesurant en général 3f ) sont aussi un peu grandes, mais j'ai cependant rencontré dans mes pêches, des individus dont les dimensions étaient assez voisines de celles du M, punctata typique. Gutwinski et Lbmmbrmann ont signalé à Java M. glauca, Lemmermann indique encore un M, fenuissima Lemm. à Java. Il n'en donne pas les dimensions; nos échantillons devront peut-être être rapportés à* cette espèce, s'il est démontré qu'elle a été à bon droit séparée de M. punctata.
Dimensions; Cellules ^\^ — Ip, quelquefois jusqu' à 3 de long sur 2 de large.
Habitat: M, 23 Mars 07 — H, 26 Mars 07.
*** Merismopoedia elegans A. Br. var. ulvacea N. vai*.
Fig. 21, 22, 23.
Lemmermann cite pour Java M. glauca (Ëhrb.) Naeg. et M. tenuissima Lemm. (32, P. 151). Le type si curieux, dont j'ai rencontré un grand nombre d'exemplaires dans une de mes pêches^ appartient sans nul doute au genre Merismopoedia. Mais il ne saurait être rapporté aux deux espèces décrites par Lemmermann. U. glauca Naeg. a des cellules plus petites, groupées en petit nombre dans des colonies de faibles dimensions. Parmi les autres espèces du genre, j'ai hésité un peu entre M. convoluta Bréb. et M. elegans A. Br. Mais le premier a des cellules sphériques, trop petites, groupées en un thalle ti'op grand (jusqu'à 6 mm.). J'ai préféré considérer notre type comme M. elegans; la description que j'en trouve concorde assez, soit par les dimensions et la forme des cellules, soit par la disposition des colonies. Cependant, les différences avec le type sont assez sensibles pour que j'aie pu en faire une variété distincte. Peut-être même sera-t-il préférable, après plus ample information, d'en faire une nouvelle espèce; je n'ai pas osé aller si loin, n'ayant pas sous la main suffisamment de matériel de comparaison.
Les cellules, très serrées les unes contre les autres, mais très régulièrement disposées en séries, leur nombre très élevé, la grandeur du thalle, caractérisent ce nouveau type. Les cellules vert-bleuâtres sont de contour arrondi quand
on les voit de face; pourtant, quand elles se préparent à la division, elles prennent un contour elliptique plus ou moins accentué, puis s'étranglent légèrement; une membrane se forme alors et reconstituera *deux éléments à contour arrondi. Sur une coupe du thalle, les cellules apparaissent allongées perpendiculairement à la surface; leurs membranes sont assez épaisses. Le thalle foliacé, qui n'a qu'une couche de cellules, est souvent replié, ce qui rappelle, en moins exagéré. M, convolula.
Dimensions: Cellules vues de face, rondes, S — 6/*, elliptiques 8 — Of* sur 5—7. Cellules vues de profil, lOf* sur 8 — 7.
Habitat: D, 20 Sept. 06.
NOSTOCÉES.
ANABAENA.
*** Anabaena helicoidea N. sp.
Fig. 24, 25, 26.
L'eau d'un de mes petits bassins cimentés m'apparut un jour grisâtre dans toute sa masse; ayant examiné le produit d'une pêche, je constatai, très abondant, un très curieux organisme. C'était un Aftaboena voisin de A. Flosaquae Bréb., mais caractéristique par la forme en hélice de tous les individus. Ces élégantes plantules, avec leurs cellules en chapelets, forment 2 — 15 tours de spire et les hétérocystes sont séparés par des hormogonîes de 30 — 40 cellules. Les spores, un peu courbées, sont séparées des hétérocystes par un nombre variable de cellules
Toutes les descriptions de A. Flos-aquae et tous les dessins indiquent qu'il n'y a qu'un rapport très éloigné entre les deux espèces. Les vacuoles à gaz, les trichomes, les spores arquées, &c., sont des caractères communs entre les deux types, mais les dimensions respectives des divers éléments, la forme en hélice et surtout les spores toujours éloignées des hétérocystes caractérisent notre espèce. Le seul Anabaena de Lbmmermann (32, P. 115) dont les spores soient éloignées des hétérocystes est A. Augstumalis Schm.» qui est d'autre part fort différent de A. helicoidea.
Pitard (49, P. 516) parle d'un A. spiroides Klebh. dont je n'ai pu me procurer la description; existe-t-il un rapport entre ce type et le nôtre?
Dimensions: Cellules végétatives 4 — 5fA sur 5 — S'/i- Hétérocystes, Gf* sur 5. Spores 17fi sur 5.
Habitat: A, 20 Oct. 06.
CHLOROPHYCEES. — CONJUGUEES.
Zygnémacées.
Mésocarpées Zygnémées.
Desmidiacées.
Eu-Desmidiées Didymioïdées,
MÉSOCARPÉES ET EU-DESMIDIÉES.
Dans ces deux groupes, pas plus que dans celui des Zygnémées, je ne me suis arrêté aux nombreuses formes très intéressantes qu'il m'était donné d'apercevoir; ces Conjuguées filamenteuses feraient l'objet d'une étude biologique aussi importante que les Didymioïdées, desquelles nous nous occuperons plus en détail. Cependant, parmi ces algues, il en est quelques unes que je veux signaler en passant.
De Wu.dbman conserve les deux genres Mesocarpus et Mougeotia; il me semble difficile de les séparer et je préfère, avec Wu^le (92, P. 23), De ToxM (71, P. 712), etc., conserver seulement le nom générique de Mougeotia.
MOUGEOTIA.
** Mougeotia parvula Hassall.
Bibl. : Une variété de cette espèce est signalée à Java par De Wu.D£m\n (89, P. 111).
Fig. 27.
Db WaDEMAN cite cette espèce (89, P. 111) sous le nom de Mesocarpus parvulus (Hass.) D. By. var. angustus (Hass.) Cooke, mais dit-il, la forme type n'a pas encore été signalée à Java. Cette variété est notablement plus étroite que le type, lequel mesure 6 — 10/* de diamètre, et dont les cellules sont environ 5 — 12 fois plus longues que larges. Ce caractère est un peu vague, je le sais, et il faudrait posséder les zygotes pour bien distinguer les deux formes; je n'ai malheureusement pas pu les rencontrer; mais en attendant, et après examen des cellules végétatives, je crois pouvoir maintenir la présence à Java de M, parvula type.
Demensions: Cellules de 60 — 75/* sur 8 — 9.
Habitat: I, 18 Oct. 06.
** Mougeotia genuflexa (Dillw.) Âg. var. gracilis (Kuelz.) Reiusch.
Bibl. : De Wildkman (89, P. 112) signale à Java la forme type de cette espèce.
Fig. S8.
De Wildkman (89, p. 112) signale cette espèce à Java, mais il a trouvé seulement la forme type. La nôtre est bien plus étroite que celle-ci et se rapproche des variétés citées par Db Toni (71, P. 717). Cet auteur donne les dimensions suivantes: type 25 — 33.»*, cellules 2 — S fois plus longues; var. gracilis (Kuetz.) Reinsch., 22 — 24/i, cellules 5 — 6 fois plus longues; wav, elongata (Kuetz.) Reinsch., comme gracilis, mais cellules 6 — 10 fois plus longues que larges. Je ne sais trop si cette faible différence de dimensions peut autoriser l'existence de deux variétés distinctes; par exemple, comme c'est le cas chez notre type, quand on a affaire à des cellules environ 6 fois plus longues que larges, à laquelle des deux variétés l'attribuer? J'ai donc conservé le seul nom de gracilis comme variété de M. genuflexa.
Dimensions: Cellules de 145 — 155ft, sur 20 — 25.
Habitat: I, 4 et 18 Oc t. 06.
GYMN0ZY6A.
*** Gymnozyga (7) cylindracea N. sp.
Fig. 29.
Je ne suis pas certain d'avoir à bon droit mis ce type dans le genre Gymnozyga: il possède, il est vrai, les chromatophor es disposés en lames rayonnantes et trop typiques pour qu'on puisse songer à un Zygnema, Cependant, chez ce dernier genre, ne pourrait-on pas trouver certains états de développement avec de semblables dispositions, au lieu des chromatophores étoiles caractéristiques? C'est pour cette raison que j'ai laissé le point de doute à côté du nom de genre, et aussi parce que les cellules ne sont pas en forme de tonnelet, étranglées en leur milieu, comme c'est le cas d'ordinaire chez les Gymnozyga. Cette objection du reste n'est pas absolue; plusieurs espèces sont fort peu renflées en tonnelets et ne sont pas étranglées. Si notre type appartient vraiment à ce genre, ce sera en tout cas une nouvelle espèce par la dimension et la forme cylindrique de ses cellules, et par l'absence totale d'étranglement médian. Les chromatophores ont en général 6 lames rayonnantes et 1 gros pyrénoïde.
Cette espèce est certainement très différente de G. moniliformis Ehrb. cité pai* WiLDEMAN (89, P. 123); elle se rapprocherait du groupe de G, confervacea
West (78), qui n'est pas du tout étranglé et dont les cellules sont cylindriques, sauf, à Téquateur, un très petit épaississement de leurs membranes; mais les dimensions des cellules de cette espèce sont 12— 18,8a sur 9 — 10,8, ce qui ne correspond pas à nos observations.
Dimensions: Cellules de 28— 52(— BO)f* sur 20(— 28).
Habitat: I, 4 et 18 Oct. 06.
HYALOTHECA.
Hyalotheca dissiliens Bréb.
Bibl.: De Wuj)eman 89, P. 119, Gutwiwski 14, P. 879, Lbmmbrmann 32, P. 160.
Fig. 30.
Quand même ce genre ne rentre pas non plus dans le groupe de ceux dont j'ai entrepris Tétude plus détaillée, je veux cependant signaler et discuter ici ce type intéressant. Les cellules sont disposées en filaments et ont généralement la forme d'un tonnelet plus large que long; les hémisomates trapézoîdes sont séparés par un étranglement ample et peu profond, quelquefois à peine apparent. Dans chaque demi-cellule est un chromatophore à, 6 lames, rayonnant autour d'un corps central contenant un pyrénoïde.
De WaoEMAN a déjà signalé cette espèce pour Java, et il l'indique pourvue d'une gaine assez fortement développée. Malgré les divers réactifs que j'ai essayés, je n'ai pas pu parvenir à mettre en évidence ce fourreau gélifié; il est possible qu'il était si peu épais, comme on l'a constaté déjà à propos d'autres Ilyaloiheca, qu'on ne pouvait le distinguer; ou peut-être des défauts de technique m'ont empêché de l'apercevoir ; quoiqu'il en soit, et malgré cette divergence, la forme et les dimensions des cellules m'ont poussé à homologuer mes échantillons avec //. dissiliens. J'avais pensé d'abord, vu l'absence de gelée, avoir affaire à un Gymnozyga, mais d'ordinaire, dans ce genre, les cellules sont plus longues que larges, la forme en tonnelet est plus constante, les épaississements médians bien marqués et la rainure plus étroite et presque toujours présente.
Dimensions: longueur des cellules 14— 17fi, largeur maximum 21 — 23, largeur au sommet 20 — 21.
Habitat :iO, 2 AvrU 07.
GONATOZYGON
Gonatozygon Ralfeii De Bary.
BibL: De Wildeman 89, P. 125.
Fig. 32, 33, a et b.
J'ai vu de cette espèce deux formes assez distinctes, mais qui ne m'ont pas paru nécessiter rétablissement de nouvelles variétés. L'une d'elles est à peu près identique au type ordinaire de G. Ralfsii; ses cellules sont exactement cylindriques; leurs membranes, un peu épaissies aux extrémités, sont munies, sur toute leur surface, de ponctuations disposées en quinconce, nombreuses, et constituées par de très petites protubérances aiguës. Dans chaque cellule, deux chromatophores en plaque contiennent chacun en général 5 pyrénoïdes assez gros. L'autre forme qui, san<) aucun doute, appartient à la même espèce (cela ressort entre autres de l'examen des dessins de De Bary, 1), est deux fois plus petite; les petits piquants aigus de sa surface sont un peu plus proéminents que dans la forme précédente (ils peuvent mesurer jusqu'à If* de long); ce caractère établirait un passage à la variété pilosellum Ndst., mais il ne m'a pas paru urgent de créer pour cela un nouveau nom. Les dimensions elles aussi sont, chez cette espèce, un cai'actère trop variable pour pouvoir donner des renseignements systématiques. On indique généralement des cellules de 10 — 80/* de lai'ge et 10—20 fois plus longues que larges. Aussi n'ai-je voulu considérer les différences entre mes deux formes que comme des variations individuelles.
Dimensions : grandes formes, 200fi de long sur 1 K de large ; petites formes, 95/i sur 8 environ.
Habitat: C, 20 Oct. 06. — 0, 2 Avril 07.
'^^ Gonatozygon pilosum Wolle.
Fig. 31, a et 6.
Cette espèce, tout en se rapprochant par certains caractères de la suivante, s'en écarte, notamment par les chromatophores; elle serait plus voisine de Ér. aculeatum Hast, et de ses variétés; il y a d'ailleurs de grandes confusions dans ce groupe, confusions qu'il est difficile de tirer au clair sans avoir vu un abondant matériel de comparaison. La variété evolulum de G, pilosum, décrite par TuRNBR et signalée à Java par Gutwinski (14, P. 681), ne serait qu'une variété étroite de G. aculeatum. Ceci, d'après Wbst (78, P. 230) qui a vu des échantillons fort différents du vrai G, pilosum Wolle. G. aculeafum a des épines trop longues et trop épaisses pour coïncider avec nos échantillons:
ceux-ci au contraire se rapprochent de G. pilosam WoUe et j*ai cru pouvoir les décrire sous ce nom et considérer ceux de Gutwinski, selon l'avis de West, comme appartenant à G. aculeatum Hast. var. evolulum (Turn.) Bern. J'avais pensé aussi que mes échantillons pourraient appartenir à G. Ralfsii D. By. var. pilosellum Ndst., mais les poils de cette variété, s'ils ont les dimensions voulues pour permettre une homologie, sont trop denses et peut-être moins aigus.
Les cellules de nos exemplaires sont longues et étroites, forment des filaments, leurs membranes sont munies de nombreux poils très fins et très aigus; dans chaque cellule, deux chromatophores formés par 4 (?) lames rayonnantes. Les extrémités des cellules sont un peu, mais très faiblement élargies.
Dimensions: Cellules de 200/* de long et de 13 — 15 de large. Epines de 2— ,V.
Habitat: L, 24 Mars 07.
Gonatozygon (7) bogoriense N. sp.
Fig. 34.
Cette espèce se distingue des autres Gonatozygon par les chromatophores à plusieurs bandes rayonnées et non en plaque axile. Mais, à moins d'en faire un nouveau genre sur ce seul caractère, ce qui me parait inadmissible, je ne saurais la placer ailleurs. C'est du reste cette raison qui m'a fait indiquer mon incertitude à côté du nom de genre. Dans chaque chromatophore apparaissent 3—6 pyrénoïdes (ou plus).
Le G. pilosum WoUe, dont Gutwinski a cité pour Java (14, P 581), la variété evoluium Turn., ne peut, si j'en juge pai* le dessin de Turner, être réuni avec le nôtre: les cellules de G. pilosum sont trop étroites et trop longues, les piquants trop puissants. Les proportions de G. aculeatum Hast, concorderaient mieux avec celles de notre G, bogoriense, mais les épines sont trop fortes et trop longues (5,5 — 7,5/i).
Dimensions; Cellules de 140/* sur 15. Epines de 2 — 3f*.
Habitat: 0, 2 Oct. 06.
DIDYMIOIDEES.
** SPIROTAENIA.
** Spirotaenia condensata Bréb.
Fig. 35.
Cette jolie espèce m'a paru être assez rare; je ne l'ai trouvée qu'un très
petit nombre de fois dans mes pêches. Aucun des auteurs s'étant occupé de la flore algologique des Indes Néerlandaises ne Ta encore signalée; Torner, JosuuA, West, et les auteurs qui ont décrit des algues tropicales de TAncicn Monde n'ont pas non plus aperçu cet organisme, lequel a été par contre souvent signalé en Europe et en Amérique avec les mêmes caractères exactement que nous avons pu constater.
La cellule est cylindrique, arrondie aux deux extrémités, et occupée par un chromatophore unique, un large ruban vert qui court en spirale contre la membrane, à l'intérieur de la cellule et possède de nombreux pyrénoïdes. On a indiqué que le chromatophore formait 8 — 12 tours de spire; c'est à peu près ce que j'ai pu constater (9 — 12); les dimensions concordent aussi de façon frappante. On donne d'ordinaire 60 — 160it* sur 18 — 21.
Dimensions: Cellules longues de 14B — 168/', larges de 19 — 20.
Habitat: I, 4 Oct. 06.
*** Spirotaenia raphidioides N. sp.
Fig. 36, 37.
Je n'ai rencontré que dans une pêche cette petite espèce et je n'ai pu l'homologuer a aucune de celles dont j'ai vu des croquis. Pour les régions voisines de celle qui nous occupe, en tous cas, on n'en a pas cité de semblable. Notre espèce est certainement voisine des petits Spirotaenia, comme par exemple de S, closieridia Rab., qui ressemble au nôtre par sa forme, en fuseau obtus aux extrémités, et par sa largeur, mais qui s'en distingue par sa longueur presque deux fois moindre. S, parvula Arch. aurait des dimensions assez concordantes, mais il difl'ère par ses extrémités aigués et d'autres détails. Enfin S. minuta Thur. est trop grand, trop pointu, il possède une gelée bien nette et n'a que iVj — l 74 tours de spire.
S, raphidioides a ses cellules isolées, très petites, fusiformes, non environnées de gelée, à membrane mince, à extrémités obtuses arrondies. Le chromatophore spirale fait dans la cellule 3— 5 Va tours de spire. Je n'ai que rarement pu constater des pyrénoïdes bien nets. La plupart des individus que j'ai vus n'en possédaient pas; il m'a semblé pourtant en apercevoir parfois 1 — 2 par cellule.
Dimensions: Cellules de 22 — 30/* de long sur 4 Va — 5 de large.
Habitat: 6, 15 Nov. 06.
CYLINDROCYSTIS.
Cylindrocy8ti8 Brebissonii Menegh.
Bibl.: Db Wildbman 89, P. 125, GuTwmsKi 14, P. 681.
Fig. 58.
Je crois pouvoir faire rentrer dans cette espèce mes échantillons. Elle a été déjà citée pour Java et pour des régions plus ou moins voisines: Singapore (LsMMERifANN 32), ludcs Auglaises (Turner 73, Joshua 16), Nouvelle-Zélande (NoRDSTEDT 45), &c. On a indiqué pour cette espèce de nombreuses variations de dimensions et de formes, et je me demande si Ton n'a pas fait souvent des confusions avec des types voisins. C'est ce qu'il m'a semblé, à lire les descriptions; mais je ne saurais élucider ce point, ayant, à propos de cette espèce comme à propos de tant d'autres, pu constater par expérience combien il est fâcheux que les descriptions soient si rarement accompagnées de dessins et d'indications eoncernant les dimensions.
Notre type est constitué de cellules ovoïdes, non (ou à peine) étranglées en leur milieu; il possède dans chacun de ses hémisomates un chromatophore étoile muni d'un gi'os pyrénoïde.
Dimensions: Cellules de 85— 65f* de long et de 37—40 de large.
CLOSTERiUM.
Il est souvent bien difficile, sur les cai'actères par trop subtils indiqués d'ordinaire, de distinguer les espèces de Closierium d'un même groupe. Il me semble du reste que, chez la plupart des auteurs, le nombre des espèces de ce genre a été fort exagéré; souvent on a tiré des indications spécifiques de détails sans importance et qui, chez ces types si variables, sont sans doute de simples caractères individuels. J'ai essayé de ne pas tomber dans ce travers, et de grouper sous un même nom les échantillons qui ne me paraissaient être que de simples variations d'un môme type. Bien des fois cependant, j'aurais pu les ranger dans une des nombreuses formes décrites comme espèces ; mais je n'aurais pas eu des types suffisamment bien tranchés. Cette observation, que je fais ici une fois pour toutes, pourrait se répéter pour bien d'autres genres de Desmidiacées.
*** Clo8terium obtu8um Bréb. var. recti88imum N. var.
Bibl.: Le type est signalé par Gutwinski à Java (14, P. 581).
Fig. 39.
Cette espèce, dont certains auteurs ont fait un genre spécial sous le nom
de Raya, semble fort variable dans ses dimensions; elle oscille, dit-on, entre 25 et 100, même 145/* de long sur B — 18 de large. Ses cellules sont décrites comme étant parfaitement cylindriques et arrondies aux deux pôles, ce qui concorde avec mon type; mais elle est d'ordinaire légèrement courbée; elle se distingue par ce caractère de mes échantUlons qui sont parfaitement droits, ce qui m'a engagé à en faire une nouvelle variété.
Les cellules sont droites, cylindriques, à extrémités arrondies et à membrane assez épaisse. Les hémisomates sont totalement remplis par les chromatophores 4(?)-radiés; pas d'espace hyalin à l'extrémité; pas de vacuole à granulations vibratiles. Dans chacun des deux chromatophores se trouvent â pyrénoïdes. GuTw^iNSKi a signalé pour Java un C. oblusum, mais si différent de celui que je décris ici, que je me demande s'ils appartiennent vraiment à la même espèce: il est très grand (145/* sur 16,6), et ses cellules ne mesurent plus aux extrémités que 4,4 — 2,2/*; notre variété ne diminue nullement vers les extrémités, où elle s'arrondit de façon très régulière.
Dimensions: Longueur 58/*, largeur 9.
Habitat: 6, 15 Nov. 06.
** Ciosterium naviculoides Wille.
Fig. 40.
Notre type appartient sans aucun doute à cett€ espèce. Les caractères indiqués par De Toni (71, P. 824), sauf que les dimensions sont un peu plus grandes, concordent absolument. La cellule est droite, sa face dorsale est fortement convexe, sa face ventrale rectiligne, à peine très légèrement concave. Les extrémités sont tronquées, mais ne sont toutefois pas aussi laides que dans le type de Dk Toni. Dans la partie hyaline, courte, se trouve une vacuole indistincte avec un gros corpuscule mobile. Chromatophores vert-dair, (1 par hémisomate), à 4 lames rayonnantes. Dans chaque chromatophore il y a deux pyrénoïdes assez gros.
Dimensions: Longueur 45/*, largeur 9.
Habitat: I, 12 Oct. 06.
Cl08terium acero8um Ehrenb.
Bibl.: Db Wildkman 89, P. 126.
Fig. 41, 42.
Mes échantillons sont presque tout à fait droits, régulièrement atténués
du centre vers les extrémités; ce qui les distingue, c'est leur longueur consî-
dérable relativement à leur largeur ; il en résulte des types très effilés, possédant 2 chromatophores à environ 6 bandes rayonnées, et dans chacun d'eux 10 — 12 gros pyrénoïdes en une série longitudinale. La membrane est marquée de très nombreuses et très fines stries longitudinales. La suture est indiquée par 5 lignes transvei*sales peu distinctes. Extrémités obtuses, vacuoles à contour visible et contenant plusieurs granulations vibratiles.
Je trouve chez De Wildebun un dessin de cette espèce, pour laquelle l'auteur indique des dimensions très variables. Elle varie aussi dans sa courbure plus ou moins forte, et dans d'autres détails. Notre type est voisin de C. Delpontei (Klebs) de Toni, mais s'en distingue, ce dernier étant beaucoup plus étroit, relativement à sa grande longueur. De plus, tous les auteurs s'accordent à signaler la très proche parenté qui existe entre C, aceromm et C. lanceolaium Kuetz., du moins dans certaines de leurs formes; peut-être trouvera-t-on dans la suite tant de passages entre les deux types, qu'il faudra les réunir, il m'a cependant paru assez facile de les distinguer.
Dimensions: Cellules longues de 450 — 520." de long, larges de 40 — 45.
Habitat: I, 4 Oct. 06. — L, 24 Mars 07.
** Closterium subtruncatum West.
Fig. 45, 44 a et 6.
GuTWiNSKi a signalé à Java (14, P. 581) un C, striolatum Ehrb. var. sitvense Gutw. mesurant 250]^ sur 26,4 et qui ressemble quelque peu à nos échantillons, mais qui s'en distingue par plusieurs caractères, et notamment par les stries longitudinales de la membrane beaucoup moins nombreuses chez le type de GuTWiNSKi. Par contre, presque tous les caractères indiqués par West pour C, subtruncatum de Singapore concordent avec ceux de la forme que je traite ici ; la seule différence . consiste en ce que notre type n'est pas tout à fait aussi régulièrement courbé. Mais les nombreuses stries, les pôles très légèrement dilatés, et largement tronqués, les dimensions, &c., coïncident exactement chez les formes de Singapore et chez celles de Java, et j'ai conservé le nom de Wbst.
Les cellules sont assez grandes, presque droites dans leur partie médiane, un peu courbées et insensiblement atténuées vers leurs exti'émités; celles-ci sont assez larges, tronquées-arrondies, et leur membrane est distinctement épaissie. Les chromatophores (1 par demi-cellule) ont quelques bandes rayonnantes et -chacun 7 — 8 pyrénoïdes. Dans le très petit espace hyalin laissé à
rexlrémité de la cellule, se trouve un gros locelle avec plusieurs corpuscules ^répidants. La membrane est marquée de stries très lines et très nombreuses, interrompues à l'endroit de la suture, laquelle est très distincte et marquée de 5 lignes transversales.
Dimensions: longueur 290/^, largeur 28, sommet 1%
Habitat: 0, 2 Avril 07.
** Cio8terium lanceolatum Kuetz.
Fig. 45.
Cette espèce a des cellules droites, quelquefois à peine un peu plus courbées sur une face que sur l'autre, régulièrement atténuées du centre vers les extrémités, les hémisomates étant de forme générale subconique. Deux chromatophores à bandes rayonnantes peu nombreuses, possèdent chacun une série de 6 — 12 pyrénoïdes assez gros, souvent de dimensions inégales et laissant parfois nettement distinguer leur structure un corps central homogène entouré d'une zone de granules. Extrémités nettement tronquées, membranes assez épaisses. Les l.ocelles, à contour indistinct, contiennent de nombreux corpuscules vibratils.
J'ai hésité à attribuer ces échantillons à cette espèce ou à C. Lunula Nitzsch. qui lui est d'ailleurs très voisine. Mais les proportions entre la longueur et la largeur concordent mieux avec celles de C, lanceolaium, C, Lunula étant généralement plus large. En outre, on a décrit chez cette dernière espèce des pyrénoïdes épars et non unisériés ; je sais bien que tous les auteurs ne sont pas d'accord à ce sujet, cependant je crois avoir eu raison en déterminant ce type comme je l'ai fait.
Dimensions: 230 — 380/* de long sur 36 — 50 de large.
Habitat: A, 13 Août 06. — F, 29 Août 06.
Clo8terium praelongum Bréb., fa. breviu8 Ndst.
Pig. 46, 47.
Cellules assez longues, souvent tout à fait droites; quelquefois le côté dorsal est légèrement courbé, le côté ventral restant droit. D'autres fois enfin, les cellules sont très faiblement courbées en S. Deux chromatophores à 10 — 12 bandes rayonnantes, et chacun avec 7 — 9 pyrénoïdes assez gros, unisériés. Les extrémités des cellules sont tronquées et, dans l'espace libre et hyalin entre le chromatophore et l'extrémité, il y a une vacuole à contour à peine visible
et contenant de nombreux corpuscules vibratils. Les caractères de ces individus concordent assez bien avec ceux de C. praelongum et les dimensions sont à peu près celles indiquées par Nobdstedt (45, P. 68) pour la forma brevius de cette espèce.
Dimensions: 22B — 260/* de long sur 20^-30 de large.
Habitat: A, 13 et 21 Août, 20 Oct. 1906.
Cl08terium acutum Bréb.
Bibl.: De Wildeman 89, P. 126, Gutwinski 14, P. K82.
Fig. 48, 49.
Cette espèce, déjà décrite pour Java est très longue et très étroite. Gutwinski ne donne pas les dimensions de ses échantillons; De Wildeman indique les siens bien plus petits et plus courbés que les nôtres. Les cellules sont terminées par une longue partie hyaline où n'existe pas de locelle. Dans chaque hémisomate, un chromatophore à 4(?) bandes rayonnantes possède 4 — 7 pyrénoïdes inégaux, unisériés. Membrane assez épaisse et exti'émilés arrondies.
Mes échantillons sont en général un peu longs pour coïncider avec les dimensions de cette espèce; mais ils doivent pourtant en être considérés comme une grande forme et non comme appai*tenant à C. gracile Bréb. ou à C. aciculare West, par exemple, qui s'en distinguent par certains caractères.
Dimensions: 200 — 370/* de long, 8 — 15 de large. Pointes hyalines 50 — 60.
Habitat: I, 4 Oct. 06. — C, 20 Oct. 06.
Pig. BO, 51.
J'ai rencontré à plusieurs reprises une forme qui m'a sembla intéressante, mais que je n'ai pas voulu considérer sous un nom spécial, car il est bien probable qu'elle n'est qu'un état juvénile de Closlerium et vraisemblablement de 6'. aculum. 11 m'a semblé en effet, dans certaine pêche, apercevoir des passages entre ce type et C. acutum. Je ne puis cependant l'assurer de façon définitive, certains caractères laissent quelques doutes au sujet de l'attribution de ces formes aux Desmidiacées et parleraient peut-être en faveur d'une parenté avec les Protococcacées. C'est cette incertitude qui m'a poussé à étudier à part ces échantillons.
11 s'agit de cellules allongées fusiformes, à membranes minces, à exti'émités un peu obtuses, arrondies. Dans la cellule se trouve un seul chromatophore en plaque, curieusement disposé, «lécoupé et présentant une forme ondulée
plus ou moins régulière. Dans ce chromatophore se trouve un nombre variable de pyrénoïdes (3 — 6).
Dimensions: cellules de 70 — 90/* sur 7 — 8.
Habitat: D, 20 Sept. 06. — B, 27 Sept. 06. — C, 20 Oct. 06.
Closterium Kuetzingii Bréb.
BibL: De Wildbman, 89 P. 128.
Fig. 62, 83, 84.
Cellules très longues et très étroites, quelquefois tout à fait droites, plus souvent légèrement courbées vers leurs extrémités. La partie médiane, allongée en fuseau, est prolongée insensiblement en deux longs processus presque filiformes, hyalins, dans l'intérieur desquels on peut suivre sur toute sa longueur, le lumen cellulaire, presque imperceptible. Ces processus, au moins aussi longs que la partie médiane fusiforme de la cellule, sont, sur toute leur longueur, d'égale largeur; ils ne s'atténuent nullement vers los extrémités, où au contraire ils sont le plus souvent très faiblement dilatés. Aucune constriction ne divise la cellule en deux hémisomates; c'est même parfois indistinctement qu'on peut constater que le contenu cellulaire est interrompu vers le milieu de la cellule. Pourtant, Je plus souvent, on peut reconnaître cette interruption et constater la présence de deux chromatophores nettement séparés, contenant chacun 3 — 6 pyrénoïdes. Locelles généralement indistincts; il m'a semblé pouvoir en distinguer de mal délimités contenant un petit nombre de corpuscules trépidants.
Ces gracieux individus appartiennent à coup sûr au groupe d'espèces comprenant C, Kuelzingii Bréb., C.pronum Bréb., C.elegans Bréh,, Sec, qui sont fort variables, qui montrent de l'un à l'autre toutes sortes de passages, et dont une étude méthodique viendra sans doute simplifier la nomenclature en réunissant certains types. J'aurais pu facilement séparer mes échantillons et les ranger sous ces différents noms; je ne l'ai pas fait, car j'admets avoir été en présence de divers états d'une même espèce.
Je veux cependant signaler une forme qui, avec ses extrémités hyalines plus fortes et plus courtes, sa partie médiane plus longue que chez les autres individus rappelait plutôt C. prontim; j'indique ses dimensions à part, mais je n'ai pas voulu la séparer sous un nom spécial, car je n'en ai vu qu'un exemplaire. J'ai conservé le nom de C. Kuetzingii; la membrane de cette espèce est indiquée généralement, il est vrai, munie de stries ou de côtes que je n'ai pas observées; mais mes échantillons, vu leur petitesse, pouvaient ne
posséder ce caractère, d'ailleurs très variable, qu'à l'état de rudiment, et il peut m'avoir échappé. Pour la variété viftafum, Ndst., West a fait (81, P. 159) une forma diéplo-minor ; je n'ai pas vu la nécessité de suivre cet exemple et de faire une telle distinction pour mes échantillons, quoique je n'en aie pas rencontré qui dépassassent 360." (l'espèce peut atteindre jusqu'à 600f*); car en parcourant la littérature, il m'a semblé que tous les passages existent, avec un ensemble de caractères constants, des formes les plus petites jusqu'aux plus grandes. De Wu^demak par exemple, a signalé pour Java en deux stations, des individus dont les dimensions oscillaient entre 260 et 400/^ de long sur 15—17 de large. Gutwinski a décrit (14, PI. XXXVI, fig. 16), un C. Nordsledln qui pourrait bien n'être pas autre chose, puisque sa membrane est marquée de côtes, que la var. vitlalum de C, Kuelsingiù
Dimensions: Dans la forme la plus fréquemment rencontrée, les cellules mesurent 260 — 500/x de kng sur 8 — 10 de large. La partie médiane, fusiforme, 80 — 90/* de long. Dans la forme dont j'ai parlé ci-dessus et dont je n'ai vu qu'un exemplaire, les dimensions étaient 360/* sur 15, la partie fusiforme mesurait 170/*.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
Cl08terium Delpontel (Klebs) De Toni.
Bibl.: De Wildbman 89, P. 127. — Gutwinski, 14, P. 882.
Fig. 65.
Par leur forme générale et leurs dimensions, nos échantillons rappellent assez exactement cette espèce. Les cellules sont longues, peu courbées, un peu renflées au milieu, puis atténuées vers les extrémités un peu tronquées. La membrane est marquée de nombreuses et très fines stries longitudinales; en son milieu elle possède 5 lignes transversales plus ou moins distinctes. J'ai mal vu la disposition des chromatophores, qu'on indique généralement filiformes et enchevêtrés, et il m'a semblé apercevoir dans chacun des hémisomates d'assez nombreux, mais peu distincts pyrénoides. Les chromatophores remplissent presque complètement la cellule; dans le petit espace hyalin terminal, un locelle peu net enferme plusieurs corpuscules trépidants.
Dimensions: longueur 520/*, largeur 50 — 58.
Habitat: L, 24 Mars 07.
Closterium Ddipontei (Klebs) De Toni, var. minimum N. var.
Pigi 56, 57.
Je n'ai pas pu rattacher à un autre type cette petite forme, et elle m'a semblé, par l'ensemble de ses caractères, trop voisine de C, Delponfei pour que je puisse la considérer comme une autre espèce. Cellules longues, légèrement renflées au milieu, rétrécies vers les extrémités nettement et assez largement tronquées; les 5 lignes transversales de la suture sont assez fortement marquées, mais les stries longitudinales sont si fines qu'il est souvent presque impossible de les distinguer. Dans chacun des chromatophores de constitution peu distincte (filiformes?), les pyrénoïdes sont au nombre de 6 à 7. Dans le petit espace hyalin terminal, le locelle, à contour mal délimité, contient plusieurs corpuscules trépidants.
Dimensions: longueur 180 — 210/*, largeur 16 — 16; largeur aux extrémités 4f* environ.
Habitat: 0, ^ Avril 1907.
Çl08terium Jenneri Ralfs.
Bibl. : GuwiNSKi, 14, P. 683.
Fig. 58.
Cellules longues et assez larges, assez fortement courbées et non renflées dans leur partie médiane. La membrane est lisse, ses extrémités sont obtuses, arrondies; les chromatophores (1 par demi-cellule) ont 4 bantles rayonnantes et possèdent environ 6 pyrénoïdes. Ils ne laissent vers l'extrémité qu'un tout petit espace hyalin, où se trouve un locelle à contour indistinct, et contenant plusieurs corpuscules trépidants très serrés les uns contre les autres.
Ces détails correspondent à C, Jenneri^ dont la courbure peut être plus ou moins forte, et les dimensions variables. Les données de De Toni et d'autres auteurs coïncident, et un dessin que Turner (73, PI. I, fig. 20) donne de C tumidulum Gay, rappelle nos échantillons, mais il est' plus grand, plus courbé et plus renflé au milieu. Turi^îer ajoute d'ailleurs que cette espèce lui apparaît comme une variété de C, Jenneri^ ce qui confirme ma manière de voir.
Dimensions: Longueur 95", largeur 13.
Habitai : 0, 2 Avril 07.
6^ Cl08terium Nematodes Joshua.
Bibl.: GuTwmsKi, 14, P. 583.
Pig. 59, 60, 61.
J'ai aperçu assez fréquemment cette intéressante espèce dans mes pêches. GuTwiNSKi avait déjà signalé pour • Java des échantillons plus petits que les nôtres, et cependant déjà plus grands que les formes rencontrées* par Joshua aux Indes Anglaises et par West à Ceylan; lès types de Java se rapprocheraient plut5t de la variété proboscideum de Turner. Je me demande s'il était bien nécessaire d'établir cette variété séparée; Turner la caractérise par le nombre des stries longitudinales et des stries transversales; mais les observations de GuTWLNSKi et les miennes démontrent que ces détails varient beaucoup selon le degré de développement de l'algue.
Aucun de ces auteurs n'a vu de matériel frais; aussi ne parlent-ils pas des détails du contenu cellulaire. J'ai pu les examiner et compléter ainsi la diagnose: La membrane brunâtre est striée de 50 — 40 stries longitudinales; à une petite distance du sommet, la membrane est munie d'un épaississement annulaire, très prononcé vers l'extérieur, nul ou très faible vers l'intérieur; quand cet épaississement est très accentué, il distend la membrane de façon à interrompre les stries sur ce court espace. Dans chaque hémisomate est un chromatophore à 8 lames rayonnantes, et possédant 6 — 8 gros pyrénoïdes. Au niveau de l'anneau d'épaississement, se trouve une vacuole à contour net et à un seul gros corpuscule.
Dimensions: Cellules longues de 250 — STOf* et larges de 28 — 30.
Habitat: C, 20 Oct. 06. — J, 10 Nov. 06.
*** Cl08terium Koernickei N. sp.
Fig. 62, 63.
Cette espèce est certainement voisine de la précédente; comme elle, plie possède un anneau d'épaississement subterminal; mais elle se distingue par sa membrane incolore et non striée, par ses dimensions plus petites et sa forme bien plus courbée. Enfin, l'épaississement terminal est non pas externe, mais interne, et la grosse vacuole, avec 1 corpuscule est non pas au niveau de l'épaississement, mais au dessous de lui. Chaque chromatophore a 6 bandes rayonnantes bien moins accentuées que les 8 du cas précédent, et ne possède que 3 — 4 pyrénoïdes. Je n'ai rien trouvé dans la littérature qui se rapproche de cette espèce, et je me suis cru autorisé a la considérer comme nouvelle.
Dimensions: 80ft de longueur sur 10 de largeur.
Habitat: C, 20 Oct. 06.
Closterium parvulum Naeg.
Bibl. : De Wildbman 89, P. 127. Gctwinski 14, P. 583.
Pig. 64.
Les cellules sont fortement courbées, et régulièrement atténuées vers les extrémités subaiguës. La membrane est très mince, et les extrémités hyalines assez longues, avec une vacuole à contour indistinct, située près des chromatophores, et comprenant 3 — 4 corpuscules mobiles. Un chromatophore par hémisomate. Dans chaque chromatophore, formé de 4 lames rayonnantes, se trouvent 1 — 2 pyrénoïdes.
Dimensions: 70 — 75ft de long sur 7 — 8 de large.
Habitat: B, 27 Sept. 06. — C, 20 Oct. 06.
**"" Closterium parvulum Naeg. var. crassius N. var.
Fig. 65, 66.
Poul* De Wildeman, C, parvulum est assez variable dans ses dimensions; j'aurais pu, sans sortir des limites tracées par cet auteur, ne pas séparer cette variété; mais elle m'a semblé d'apparence générale assez différente pour que j'aie pu la considérer à part. Les cellules sont plus ou moins fortement cx)urbées, leur face ventrale est quelquefois un peu renflée, leurs extrémités sont subaiguës et leurs membranes distinctement plus épaisses que dans le type. La partie terminale de la cellule est plus courte et la vacuole, très vaguement délimitée, comprend quelques corpuscules mobiles. Chromatophores comme dans le type, chacun avec 1 — 3 pyrénoïdes unisériés.
Dimensions: Cellules de 90 — 95f* sur 11 — 13.
Habitat: I, 4 Oct. 06. — D, 20 Sept. 06.
*** Closteriam bogoriense N. sp.
Pig. 67.
Cellules fortement incurvées, membrane très mince, extrémités aiguës. Au milieu de la longue pointe hyaline, une vacuole à contour indistinct contient un seul gros corpuscule. Dans chaque hémisomate, se trouve un chromatophore vert-clair, constitué par une bande non radiée et non repliée, et contenant un seul gros pyrénoïde. Par quelques caractères, cette espèce ressemble à C. monotaenium Arch., mais, par sa forte courbure, ses exti'émités aiguës, elle s'en distingue nettement.
Dimensions: 60 — 65f* de long sur 8 — 9 de large.
Habitat: D, 2 Oct. 06.
Closterium garoetlanum N. sp.
Fig. 68.
Cette petite espèce est certainement voisine de C. incurvum Bréb. et surtout de notre C. bogariense. Mais certaines divergences, qui m'ont semblé de quelque importance, m'ont empêché de réunir mes deux types. Les cellules sont longues et assez étroites, fortement courbées en croissant; dans leur partie médiane un épaississement très étroit et très peu proéminent dessine sur la membrane une ligne transversale. A part cela, la membrane est lisse, ses extrémités sont longuement aiguës, et hyalines sur près de la moitié de l'hémisomate. Dans chaque demi-cellule un chromatophore en plaque contient en général 3 pyrénoïdes; dans l'extrémité hyaline, mais tout près du chromatophore, un locelle à contour indistinct contient un seul gros corpuscule trépidant. Le nombre des pyrénoïdes, la longueur considérable des extrémités hyalines très aiguës, la ligne transversale bien marquée, distinguent ce nouveau type de notre C. bogoriense. En outre, chez ce dernier, le locelle, qui contient aussi un corpuscule, est placé au milieu de la partie hyaline et non tout près du chromatophore.
Dimensions: la cellule mesure 75fi de longueur et 10 de largeur. Les extrémités hyalines 16 — 17.
Habitat: N, 26 Mars 07.
** Closterium Ehrenbergii Menegh.
Fig. 69.
Cellules assez fortement courbées, largement convexes sur la face dorsale, concaves sur la face ventrale un peu renflée en son milieu; membrane assez épaisse, extrémités arrondies. Espace hyalin plus ou moins long, .vacuole à contour net et à nombreux corpuscules mobiles. Chaque hémisomate possède un* chromatophore vert foncé, avec 10 — 12 lames rayonnantes, et comprenant de nombreux pyrénoïdes irrégulièrement épars.
Ces caractères concordent avec ceux de C. Ehrenbergii; on pourrait y voir aussi quelque rapport avec ceux de C. Lunula; mais j'ai déjà dit le doute qui subsiste chez cette dernière espèce quant à la disposition des pyrénoïdes; et cette raison, et d'autres encore, m'ont engagé à homologuer mes échantillons à C. Ehrenbergii.
Dimensions* 350 — 600/* de long sur 60 — 100 de large.
Habitat: D, 20 Sept. 06. — I, 4 et 12 Oct. 06. — J, 12 Oct. 06. — L, 24 Mars 07.
Closterium Leibieinii Kuetz.
Bibl: De Wildeman 89, P. 127.
Pig. 70.
Cette espèce est assez courbée; le côté dorsal est largement et ri^gulièrement convexe, le côté ventral concave, mais renflé dans sa partie médiane. La membrane est assez épaisse et les extrémités arrondies. Dans la partie hyaline, assez longue, est une grosse vacuole à contour distinct et contenant plusieurs gros corpuscules vibratils. Deux chromatophores à 6 bandes rayonnantes contiennent chacun 4 — 7 gros pyrénoïdes unisériés.
De Wildeman cite cette espèce et aussi C. moniUferum (Bory) Ehrb, qui lui est très voisine, comme existant à Java. Notre type est moins fortement courbé qu'on ne l'indique en général pour C. Leibieinii; peu importe d'ailleurs; je vois, dans De Toni, que cette espèce est variable à cet égard, et mes échantillons d'autre part se rapportaient fort exactement aux divers dessins que j'ai vus de cette espèce.
Dimensions: Longueur 200 — 320/x, largeur 20 — 30.
Habitat: D, 20 Sept, et 2 Oct. 06. — I, 4 Oct. 06. — L, 24 Mars 07.
Closterium giganteum N. sp.
Fig. 71.
Cette immense espèce est, sauf erreur, le plus grand Closterium signalé jusqu'ici; De Wildeman avait fait déjà la même observation à propos de son C. Massarti, qui mesure 800fx sur 140 — 170, mais le mien le dépasse en dimensions. La cellule est absolument droite et chaque hémisomate est exactement conique, ses faces étant reclil ignés du centre aux extrémités. Cellesci sont sub-aiguês. Dans leur partie hyaline assez courte, une grande vacuole, à contour distinct, enferme une douzaine de corpuscules vibratils. Chacun des deux chromatophores a 18 — 20 bandes rayonnantes et possède un grand nombre de pyrénoïdes épars.
Pour cette espèce, comme pour le C. Massarti, on peut se demander si l'on a bien afl'aire à un Closletium ou s'il s'agit d'un Penium, On distingue généralement les deux genres par les cellules, droites chez Penium, courbées chez Closterium. Mais ceci n'est pas un caractère absolu: combien n'existe-t-il pas de Closterium droits .M De sorte qu'il faudrait avoir d'autres caractères; mais il n'y en a pas de définitifs ; la vacuole terminale à corpuscules trépidants peut exister chez les deux genres, les chromatophores de Penium peuvent être formés de bandes lobées ou entières, les extrémités des cellules peuvent, dans
les deux cas, être arrondies ou tronquées; on ne trouvera pas davantage de caractère distinctif dans la disposition des pyrénoïdes. Donc il est bien difficile, dans les cas douteux, de trouver le point qui autoriserait l'attribution indiscutable à un genre plutôt qu'à l'autre. D m'a semblé que le type qui nous occupe, par ses extrémités pointues, ses chromatophores à lames entières, ses locelles placés dans la région hyaline, appartient bien au genre Closlerium. Peut-être le C. Massarli, avec ses extrémités tronquées, ses locelles comme enfouis dans les chromatophores, devrait être rangé dans le genre Pmium, Je qe veux pas prendre parti, mais il serait intéressant de revoir en dt'taii tous les arguments qui permettraient de résoudre le problème. Db WitoEMAN a déjà signalé (85, P. 89), la difficulté qu'il y a à se faire une bonne idée d'ensemble des espèces constituant le genre Penium.
Dimensions: Cellules longues de 850/^ et larges de 200.
Habitat: C, 20 Oct. 06.
PENIUM.
* Penium Navicula Bréb.
Fig. 72.
Cellules de médiocre grandeur, fusiformes, droites, renflées au milieu, atténuées aux extrémités qui sont arrondies. Les côtés des hémisomates étant droits, la cellule est comme constituée par deux cônes tronqués réunis par leur base. La membrane est lisse. Dans chaque demi-cellule, un chromatophore à 10 bandes rayonnantes plus ou moins ondulées remplit presque totalement la cavité cellulaire. Je n'ai pas remarqué de pyrénoïdes ni de locelles.
Par leur forme et leurs dimensions, nos échantillons correspondent exactement à P. Navicula Bréb. Ils sont peut-être seulement légèrement plus larges; le dessin que Brébisson (5, PI. II, Fig. 57) donne de cette espèce, est de tous points semblable aux nôtres. De Toni (71, P. 861) indique 1—2 pyrénoïdes par demi-cellule et un locelle apical. Il est probable que ces détails, pour une raison ou pour une autre m'auront échappé dans les individus que j'ai observés. Sans doute les chromatophores, trop fortement colorés et très développés, voilaient et les pyrénoïdes et les locelles.
Dimensions: longueur 66/*, largeur 19, extrémités 8.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
*** Penium Navicula Bréb. var. maximum N. var.
Fig. 73.
On pourrait répéter ici les observations faites à propos de Closlerium
giganteum. Ici non plus, il n'y a guère de raisons fondamentales militant en faveur de l'attribution au genre Penium plutôt qu'au genre Closierium. Cependant, ses extrémités tronquées, subarrondies, ses locelles enfouis dans les chromatophores, et les détails de ses cellules caractérisent notre type conune appartenant à Penium Navicula. J'en ai fait une nouvelle variété, à cause de ses dimensions, le type ne mesurant que 43 — 72/* sur 12 — 17. La vacuole a un contour assez distinct, le chromatophore possède 8 — 10 bandes rayonnantes entières. La cellule est atténuée du milieu vers les extrémités qui sont assez larges. J'ai mal vu les pyrénoïdes ; il m'a semblé en apercevoir 2 dans chaque chromatophore.
Dimensions: Longueur 112/^, largeur 19.
Habitat: D, 20 Sept. 06.
Penium interruptum Bréb.
Fig. 74.
Grandes cellules droites, exactement cylindriques dans leur partie médiane, puis brusquement atténuées dans leurs quarts terminaux, enfin largement tronquées arrondies aux extrémités. Membrane lisse. Dans chaque hémisomate un chromatophore à (9 — )10 bandes rayonnantes, à peu près droites. Je n'ai distingué ni pyrénoïdes, ni locelles.
Les détails que je viens d'exposer coïncident avec ceux de P. inlerruplum Bréb., les dimensions concordent également, et, si je me reporte aux descriptions de De Bary entre autres, et au dessin de cet auteur (1, PI. V. fig. l), représentant l'état adulte de cette espèce et non des formes en voie de division, je vois qu'il y a identité al)solue avec nos types, sauf que De Barv cite un locelle subterminal que je n'ai pu observer.
Dimensions: longueur 205 — olB/x, largeur 50 — 55.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
*'^* Penium iamellosum Bréb. var. minus N. var.
Bibl.: GuTwiNSKi, 14, P. 585, ôite à Java le forme type de cette espèce.
Fig. 75.
Longues cellules droites, légèrement rétrécies dans leur partie médiane. La région la plus large de l'hémisomate est un peu au-dessous de sa moitié, et de là il s'atténue très faiblement vers les extrémités qui sont larges et arrondies-subtronquées. La membrane est lisse, les chromatophores constitués
par quelques bandes rayonnantes et découpées; mais cette découpure est irrégulière et non identique à celle de notre P. elegans. Chaque chromatophore remplit presque exactement la demi-cellule.
Le type de Brébisson (1, PI. II, fig. 34) a sensiblement les mêmes caractères que le nôtre; sauf peut-être que, chez le type d'Europe, la cellule est un peu plus rétrécie dans sa partie médiane que chez la forme de Java. On indique généralement pour cette espèce des dimensions plus considérables que celles de nos formes (la largeur mesure le plus souvent 4."» — 80//); ainsi GutwiNSKi a décrit pour Java un type de P. lamellosum mesurant 418f* sur 82. Aussi, malgré que De Tom (71, P. 865) donne pour l'espèce des dimensions très variables, j'ai cru pouvoir considérer mes formes du Dieng comme une variété nouvelle, caractérisée par sa petitesse et surtout par son étroitesse relative.
Dimensions: longueur 180pi, largeur 24 — 27.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
Penium elegans N. sp.
. Pig. 76.
Cellule droite, insensiblement atténuée du milieu aux extrémités qui sont tronquées. Dans chaque hémisomate se trouve un chromatophore muni de 10 bandes rayonnantes très joliment découpées: chacun des lobes, 2( — 4)- lobé à son tour, est large vers l'extérieur et plus étroit vers l'axe du chromatophore. Aucun des types à chromatophores lobés dont j'ai vu le dessin n'avait des découpures de cette sorte. Les pyrénoMes font peut-être défaut. Sur le grand nombre d'individus que j'ai examinés, une fois seulement il m'a semblé en voir deux, assez vagues, dans un chromatophore. Membrane assez mince. Entre l'extrémité de l'axe du chromatophore et celle de la cellule, il y a un espace qui est rempli par les terminaisons très gracieuses des lames rayonnantes. Je n'ai pas vu de locelles.
Cette espèce est fort différente par sa forme et par ses dimensions, du P. javanicum que décrit De Wildema.x. Il se rapproche, par ces mêmes caractères, de P. Digilus, mais, si j'en juge par les dessins que j'ai vus de cette espèce, la découpure des chromatophores est toute différente, et ce caractère est trop net pour jiermettre la réunion des deux formes. C'est dans des cas semblables qu'on peut constater la nécessité absolue d'étudier du matériel vivant: sur des objets fixés, il aurait été impossible d'observer en détail cette jolie forme.
Dimensions: Les cellules mesurent 185 — 285u de long sur 48 — 55 de large. Les extrémités sont larges de 15 — 20f*.
Habitat: D, 2 Oct. 06. — I, 12 Oct. 06. — 0, 2 Avril 07.
*** Penium Chodati N. sp.
Fig. 77, 78, 79.
Cette étrange espèce a des cellules de forme générale cylindrique, mais avec un curieux rétrécissement dans " leur partie centrale : sur une distance plus ou moins grande, selon que la cellule est plus longue, la cellule devient plus étroite; cette région k son tour est resserrée en son milieu, par un étranglement linéaire. La partie large des hémisomates est arrondie à l'extrémité, et se termine, au bord du rétrécissement, par un bourrelet peu apparent. La membrane est ponctuée de petits tubercules à peine visibles et disposés en lignes plus ou moins concentriques. Le contenu cellulaire doit surtout retenir notre attention. Dans chaque hémisomate, il existe deux chromatophores avec une dixaine de lames rayonnantes. L'axe du chromatophore étant plus court que les lames, il en résulte dans la cellule trois zones elliptiques plus * claires. Chaque chromatophore a un énorme pyrénoïde.
Cette disposition est fort anormale à coup sur, et je me suis même . demandé si ces caractères ne devaient pas me pousser à considérer ce type comme un genre nouveau. Mais je me suis dit qu'après tout, certains Penium sont constrictés en leur milieu, et que, si l'on supposait que la découpure des lames rayonnantes si fréquente dans ce genre, put devenir plus profonde, jusqu'à intéresser l'axe même du chromatophore, cette exagération expliquerait la présence de 2 chromatophores par hémisomate. Je me suis donc contenté de faire de ce type une nouvelle espèce du genre Penium. On trouve parfois, chez certaines Desmidiées unicellulaires, des stades de division ayant un peu cette apparence de cellules à 4 chromatophores, et je me suis demandé s'il ne s'agissait pas ici d'un cas analogue. De Bary (1), dans sa Planche V, Pig. 5 et 4, représente pour P. inferrup/um, des figures assez semblables aux nôtres. Mais il ne saurait s'agir ici d'une identité spécifique; P. inferruptum a des locelles, le mHre n'en a pas; il est atténué vers les extrémités, et n'est ni étranglé, ni ponctué. D'autre part, ce sont des stades de division que De Bary représente dans ces figures, et je ne puis admettre que ce soit le cas dans les nôtres. P. Chodafi me paraît posséder typiquement 4 chromatophores: je n'ai jamais vu, malgré le grand nombre que j'en ai observé, d'individus ayant 2 chronntophures seulement, comme De Bary en représente pour P, inlerruptum,
dans ses figures 1 et 2 de la racine planche. Je n'ai jamais pu constater, entre les deux moitiés de la partie étranglée, une membrane transversale se formant comme De Bary l'indique dans sa Fig. 4. La présence constante de deux pyrénoïdes par hémisomate concorde avec la présence constante de deux chromatophores. Enfin, et ceci me parait probant, j'ai constaté des cas de division analogues à ceux observés chez la plupart des Didymioïdées: l'héraisomate âgé possédant les caractères que nous venons de décrire, l'hémisomate plus jeune, plus petit et à membrane mince, ne possédant pas encore l'étranglement, ni les granuh^s de la membrane, ni les deux chromatophores dilférenciés, mais n'ayant dans son intérieur, qu'une masse vert clair, encore amorphe.
Dimensions: Longueur des cellules 80 — 115f/, longueur de la partie étranglée 15 — 30, largeur maximum 19 — 21, largeur au milieu de la cellule 15—18.
Habitat: J, 1 Nov. 06.
DOCIDIUM.
*** Docidium fenestratum N. sp.
Fig. 80, 81, 82.
Par son chromatophore axile et rayonné, par les ornements de sa membrane, par l'absence de locelles, cette espèce appartient certainement au genre Docidium, Elle est très légèrement étranglée en son milieu, mais la base des hémisomates n'est presque pas renflée, de sorte que cet étranglement principal, déjà très faible, n'est guère plus apparent que les 11 — 13 étranglements qui, de distance en distance, se trouvent sur toute la longueur de l'hémisomate. Cependant, on distingue l'étranglement médian plus nettement que les autres, à cause du petit épaississement annulaire qui en occupe le fond. Les cellules sont cylindriques et ne s'atténuent très faiblement que dans le 74 ou '® % terminal des hémisomates. Il n'y a pas trace de dents aux extrémités, qui sont tronquées. L'apparence de ces cellules est bien particulière, à cause des verrucosilés qui occupent l'espace entre chaque étranglement. Ces verrucosités, dont la forme est plus^ ou moins régulièrement rectangulaire, sont disposées selon des verticilles et, de plus, selon des lignes longitudinales. La membrane est totalement dépourvue de granulations. Le chromatopht>re a 8 rayons qui correspondent aux 8 séries longitudinales de verrucosités.
Cette espèce est assez voisine de quelques autres Docidntm, ainsi />. iessellahim J(»sh., qui s'en distingue par ses ilimensiims, sa forme générale moins
cylindrique, et les 8 — 9 épines de ses extrémités. D, verrucosum (Bail.) Ralfs, que cite De VVildeman (89, P. 135), a des dimensions à peu près égales, et ne possède pas de dents à ses extrémités, mais ses membranes sont ponctuées de granulations bien visibles et les parois latérales sont ondulées. D'autres détails encore les distinguent: Nordstedt (42, P. 2), qui avait cité D. verrucosum sous le nom de Pleurttaenium, indiquait 15 — 1 7 verticilles de verrues par hémisomate ; mais ce caractère semble être variable, puisque Bailev, le créateur de cette espèce (sous le nom de Clostenum), ne lui attribuait que 10 — 11 verticilles. Nordstedt ajoute que les extrémités sont très légèrement dentées-crénelées. D. fenesiratum est très distinct aussi des nombreuses formes voisines possédant de grosses verrucosités annulaires et non disposées en verticilles. J'ai donc cru pouvoir séparer notre type sous un nouveau nom spécifique.
Dimensions: Longueur 540/*, largeur maximum 55, largeur à l'extrémité 19.
Habitat: J, 12 Oct. 06.
PLEUROTAENIUM.
La bibliograpbie et la synonymie concernant ce genre sont fort compliquées, ainsi que pour les Docidinm, PleurolaeniopsiSy Dysphinclium, etc. Beaucoup d'auteurs n'ont admis que le nom de Docidium, d'autres que celui de Pleuralaenium; beaucoup, n'ayant à leur disposition que du matériel fixé, n'ont pu examiner les détails du contenu cellulaire et ont attribué à un genre ce qui aurait dû appartenir à l'autre. Enfin même, les avis sont divergents sur les caractères par lesquels on doit distinguer ces différents types. J'ai cru bien faire en m'en tenant à l'opinion de Wille, entre autres (92, P. 7), qui les diagnostique comme suit:
Pleurotaenium : Hémisomates plusieurs fois plus longs que larges, faible
étranglement médian, chromatophore pariétal, grosse vacuole
terminale.
Docidium : Hémisomates plusieurs fois aussi longs que larges, faible
étranglement médian, chromatophore axile, généralement pas
de vacuole.
Pleurolaeniopsis : Hémisomates à peu près aussi longs que larges, étranglement
médian assez profond, chromatophore pariétal. D'autre part, il n'est pas toujours facile de distinguer, sur des caractères assez vagues, les différentes espèces du genre Pleurotaenium. On pourrait répéter ici les observations que j'ai faites à propos de Closlerium, et il est
probable que, dans la suite, les auteurs mieux informés, mieux au courant des nombreuses variations qui établissent des passages entre les types, se verront forcés de réduire dans une large mesure leur nombl'e, décidément exagéré. Il y a dans ce groupe une terrible confusion, et une monographie s'impose, comprenant la recherche des caractères importants souvent laissés de côté. En attendant, toutes les espèces doivent être considérées comme provisoires, car, à lire les diagnoses si vagues, tout individu pourrait être considéré comme une espèce. J'ai essayé . toutefois ici, comme pour Closterium, de ne tenir compte que des formes nettement séparées
Pleurotaenium subcoronulatum (Tum.) West.
Bibl. : De Wildeman 89, P. 1 32 ( sous le nom de Docidium), — Gotwinski 14, P. 586.
Fig. 83, 84, 85.
Nous venons de voir quels sont les caractères distinctifs généralement admis entre PJenrotaenium et Docidium, et, à propos de cette espèce et de la suivante, nous devons faire encore quelques observations au sujet de la séparation entre ces deux genres. J'ai laissé cette espèce sous le nom de Pleurotaenium parce que j'ai pu constater très aisément que les chromatophores étaient des bandes pariétales. Mais d'autre part, la membrane est couronnée de tubercules apicaux, elle est nettement munie de plis longitudinaux ; or, ces caractères sont typiques pour le genre Docidium. Dans ces conditions, il est permis de se demander si les auteurs qui ont réuni toutes les formes sous un unique nom de genre, soit Pleurotaenium, soit Docidium, n'ont pas eu quelque raison de le faire. Je n'ai pas voulu suivre cet exemple ici, car j'admets que la nature pariétale ou axile des chromatophores est le caractère le plus important et qu'il est suffisant pour séparer les deux genres. Il est vrai que, dans bien des cas, surtout si l'on travaille sur du matériel fixé, ou si les chromatophores sont trop denses pour qu'on puisse en étudier le détail, la distinction sera fort difficile à faire et la réunion des deux genres sous une seule dénomination aurait peut-être pour effet de diminuer le nombre des erreurs.
Les cellules sont longues, presque exactement cylindriques, peu ou pas ondulées, sauf le renflement basilaire assez fort des hémisomates. Un épaississement basilaire occupe le fond de la suture. Les hémisomates sont très faiblement évasés et nettement tronqués au sommet, lequel est occupé par une couronne de tubercules (23 — 26), circulaires, et au centre desquels une sorte de faible concavité marque comme un point noir. Sous chacun de ces tubercules, la membrane est marquée de plis longitudinaux distincts sur une longueur plus ou moins considérable. D'autres plis longitudinaux, en nombre égal à ceux du sommet,
se remarquent sur le renflement basilaire des hémisomales. Les chromatophores, au nombre de 8 — 12, sont des rubans pariétaux contenant de nombreux et assez petits pyrénoïdes.
Nos échantillons sont un peu plus grands que ceux de Turner, mais, par l'ensemble des caractères, ils concordent exactement avec ce type, dont les dimensions du reste sont loin d'hêtre constantes. Db WaDEMAN Ta cité à Java sous le nom de Docidium (89, P. 132, fig. 33) et Gutwinski (14, P. 586) sous le nom de Pleurofaenium, Ici encore, nous voyons un des inconvénients de la quasi-simultanéité des études de ces deux auteurs: Gutwinski, en 1902, cite cette espèce comme nouvelle pour les Indes Néerlandaises, et cependant De WiLDEMAN l'avait déjà décrite en 1900 (89) et signalée en 1899 (88).
Dimensions: longueur 340 — 520.", largeur 37.
Habitat : L, 24 Mars 07.
** Pleurotaenium elatum (Tum.) Borge.
Fig. 86, 87.
Cette espèce ressemble à la précédente, mais elle est beaucoup plus grande, presque exactement cylindrique, non évasée au sommet des hémisomates, munie au-dessus du renflement basilaire, de 2 — 3 très faibles ondulations; au fond de la suture est un fort épaississement annulaire. Les tubercules apicaux, au nombre de 30 environ, sont disposés de façon un peu différente de ceux de P. subcoronulatum. De plus, les plissements longitudinaux de la membrane, aussi bien au sommet qu'à la base de l'hémisomate, sont beaucoup plus nets que dans l'espèce précédente; leur nombre est égal à celui des tubercules apicaux (30 environ). Les chromatophores sont, ici aussi, au nombre de 8—10 rubans pariétaux, mais ils sont plus fortement découpés sur leurs bords: élargis autour des nombreux gros pyrénoïdes.
Cette espèce est voisine des nombreux grands Pleurotaenium de ce groupe, comme P. parallelum West, P, robuslum Turn., etc., mais elle se rapproche le plus de P. elalum (Turner) Bge., comme je Je trouve décrit par TuawErt (73) et par West, pour Ceylan (81). Du reste, West dit les difficultés qu'il y a à séparer les échantillons, et que les caractères fort variables sur lesquels on s'est basé pour séparer ces espèces voisines, ne doivent les faire admettre qu'avec les plus grandes hésitations, et très provisoirement. Conservons, pour le moment, le nom de P. elaium pour nos échantillons; on a fait encore chez cette espèce des var. conjunclum (Turn.) West (non ondulées jusqu'au sommet), des fa. dupUmuijor West )ondulécs jysqu'au sommet), mais ces ondulations, les
dimensions, sont caractères si variables, que je me contenterai de désijrner les formes javanaises sous le nom spécifique.
Dimensions longueur 820/^, largeur 65.
Habitat: L, 24 Mars 07.
** Pleurotaenium rectum Delp.
Fig. 88, 89.
Je crois pouvoir attribuer mes échantillons à cette espèce, quoiqu'elle soit généralement considérée comme plus large; Db Toni (71, P. 896) dit que les cellules sont 12 fois plus longues que larges, et même davantage; les miennes sont environ 20 fois plus longues que larges; mais ne peut-il pas y avoir, chez cette espèce aussi, les mêmes variatioqjs que chez P. Ehrenbeigii, où les cellules sont 8 — 20 fois plus longues que larges; si Ton parcourt la bibliographie, on constate d'ailleurs que les auteurs qui ont signalé P. rectum lui ont attribué des proportions fort variables. Docidium polymorphum Turn, est, en plus petit, très semblable à notre type, mais je n'ai pas voulu retenir ce nom, car il est très probable que cette espèce des Indes Anglaises n'est qu'une forme de P. rectum.
Les cellules sont très longues et étroites, les membranes cellulaires lisses, non ondulées, sauf le renflement basilaire de l'hémisomate; un épaississement annulaire occupe le fond de la suture. Les chromatophores sont peu nombreux, (généralement 4), droits ou très vaguement spirales, et contiennent dans chaque hémisomate 10 pyrénoïdes et plus. Le sommet tronqué des hémisomates est orné de 4 petites dents hyalines, obtuses, diamétralement opposées deux à deux.
Dimensions: longueur 480/^, largeur 20.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
Pleurotaenium Ehrenbergii (Ralfs) Delp.
Bibl.: Db Wildeman 89, P. 133. — Gutwinski, 14, P. 587.
Fig. 90, 91, 92, 93.
Cellules longues, droites, hémisomates subcylindriques, non (ou à peine) atténués vers les extrémités; parois latérales non ondulées, sauf le renflement près de la ligne suturale. Quelquefois pourtant, au dessus de ce renflement, il y a encore 1 — 2 très vagues ondulations. Au fond de l'étranglement médian, est un petit épaississement annulaire. Membrane mince, dépourvue d'ornements, extrémités tronquées, lisses: dans un ou deux cas cependant, j'ai pu apercevoir,
à rextrémilé, 8 cr«^nuIalions à peine perceptibles. Un gros locelle sublerminal contient de nombreux corpuscules trépidants. Les cellules contiennent 4 (quelquefois 5 ou 6) chroma tophores rubannés pariétaux, entiers ou lobés, droits ou faiblement spirales, et portant chacun 5 — 8 pyrénoïdes par hémisomate.
Je dois signaler encore deux formes que j'ai rencontrées et qui appartiennent peut-être à cette espèce: Tune, fa. monslromm, a un des hémisomates courbé, l'autre, fa. tumidum, est beaucoup plus large proportionnellement, et de plus, est quelque peu renflée vers le milieu des hémisomates. Les chromatophores en outre sont découpés et ont davantage de pyrénoïdes. Mais ces détails sont sans grande importance et, comme pour la forme monlromm,
peuvent tenir à des variations des conditions biologiques; on trouve d'ailleurs tous les passages entre ces formes et le type. Cette espèce est très variable dans ses dimensions, mais il me semble qu'elle est bien distincte. On en a décrit toutes sortes de variétés, on en a séparé toutes sortes d'espèces qui, j'en suis sur, après examen méthodique, lui seront réunies comme de simples formes ou tout au plus comme des variétés; la forme manstromm rappelle P, aequale, fa. monstrosa de Turner ; la forme tumidum rappelle certaines variétés rencontrées ici et là dans la littérature, entre autres P. Ehrenbergix, var. tumidum de Turner.
Dimensions : Longueur 320 — 650/*, largeur 20 — 40. Fa. monstromm 250/* sur 30. Fa, tumidum 350f* sur 30.
Habitat: I, 15 Oct. 06. — H, 28 Août 06. — J, 12 Oct. 06 — 0, 2 Avril 07.
** Pleurotaenium Ehrenbergii (Ralfs) Delp. Var. granulatum Ralfs,
Fig. 94.
Cette variété ne diffère du type que par ses membranes ponctuées, sur toute leur surface, de très nombreuses petites pointes proéminentes, longues de Vîf* l^'it 3U P^^s- ^^^ autres caractères (dimensions, chromatophores, &c.) sont ceux du type, sauf peut-être que les angles des extrémités' tronquées sont un peu plus arrondis. L'épaississement annulaire de la commissure est assez fortement développé. J'ai laissé cette forme sous le nom de P, Ehrenbergii, parce que bien souvent on a décrit de fines ponctuations chez cette espèce. Je vais même jusqu'à croire que ces pointes très fines existent le plus souvent, mais qu'elles sont souvent peu apparentes et passent inaperçues. A plusieurs reprises en effet, chez des cellules que j'avais crues lisses, j'ai pu reconnaître
des ponctuations après application de certains réactifs, par exemple du bleu de méthylène.
Dimensions: Longueur 400 — 430fi. Largeur 30.
Habitat: C, 20 Oct. 06. — J, 10 Nov. 06.
Pleurotaenium Indicum (Gnm.) Lund.
Bibl: De WaDEMAii 89, P. 134.
Fig. 95, 96, 97.
Cette espèce est passablement plus grande que la précédente, et bien différente par divers caractères; sa membrane lisse est plus fortement ondulée: outre le renflement basilaire, on peut compter encore 5 — 6 ondulations plus ou moins marquées. Les hémisomates ne sont pas strictement cylindriques; au-dessus du renflement basilaire, ils se rétrécissent, puis se renflent de nouveau vers le milieu de Thémisomate, pour s'atténuer ensuite légèrement vers son extrémité. Les chromatophores sont des bandes pariétales au nombre de 8 — 10, et chacun possède environ 12 — 16 pyrénoïdes par hémisomate. Les extrémités sont tronquées, très faiblement arrondies; elles sont lisses: quelquefois pourtant, on peut y apercevoir une dizaine de dents à peine perceptibles. Un gros locelle subterminal contient de nombreux corpuscules.
Db WaDBMAN a cité pour Java des formes un peu plus petites que les nôtres. P. indicum est d'ailleurs très variable dans ses dimensions. Nordstbdt (42, P. 2), qui en a signalé des échantillons aussi longs et plus longs que les nôtres, indique qu'il est très légèrement crénelé-denticulé au sommet, ce qui concorde avec nos observations.
Dimensions: Longueur 680 — 840fi, largeur 40 — 80.
Habitat: D, 2 Oct. 06. — I, 4 Oct. 06.
*** Pleurotaenium Treubil N. sp.
Fig. 98, 99, 100, 101.
Cette espèce atteint des dimensions considérables et peut, en longueur, dépasser 1 mm. Le renflement basilaire des hémisomates n'est guère proéminent, mais l'épaississement annulaire du fond du sillon, est plus fort que chez les autres types. Les parois possèdent, outre le renflement basilaire, 4 ou 8 ondulations, la plupart assez peu accentuées. Ce qui caractérise cette espèce, ce sont les nombreux tubercules hémisphériques, petits et très nombreux, qui
ornent ses membranes et sont disposés selon des lignes plus ou moins régulières. Les extrémités sont largement tronquées, très légèrement bombées, et forment avec les parois latérales un angle net. Les chromatophores sont au nombre d'environ 14 rubans pariétaux et contiennent de nombreux pyrénoides. Un gros locelle se trouve près de l'extrémité.
Je n'ai pas pu trouver dans la littérature un Pleurolaenium à la fois aussi grand et possédant des tubercules aussi apparents et aussi régulièrement disposés. C'est ce qui m'a conduit à le décrire connue un nouveau type.
Dimension: Longueur 1000 — 1100/», largeur 60 — 65.
Habitat: I, 4 Oct. 06.
*'^ Pleurotaenlum 8etlgerum (Tumer) Bem.
Fig. 102, 105.
Par ses caractères généraux, cette espèce est très voisine de P. Ehrenbergii, mais ses membranes sont munies de piquants assez longs. Au fond du sillon est un petit épaississement annulaire. Ces extrémités des hémisomates sont nettement tronquées.
Malgré certaines différences, j'ai cru pouvoir ranger mes échantillons dans l'espèce de Turner, dont ils seraient une forme plus grande. J*avais pensé d'abord à un P. hirsulum Bailey. Mais cette espèce, d'après Turner, doit être attribuée au genre Gonatozygan. Par contre, l'étude des chromatophores, des locelles, etc., m'a conduit à transporter l'espèce de Turner dans le genre Pleurolaenium (Cet auteur ayant réuni ce genre au Doddium).
Dimensions: Cellules de 4â0ft sur 30. Epines longues de 1 — 2ft.
Habitat: I, 18 Oct. 06.
** Pleurotaenium spinosum (WoUe) Bern.
Entre cette espèce et la précédente, il y a environ la même différence que entre P. Ehrenbergii et P. indicum. Les chromatophores sont en plus grand nombre, ainsi que les pyrénoïdes; les cellules sont plus vigoureuses et plus grandes; les parois plus fortement ondulées. En outre, les épines sont plus fortes et plus longues. Les extrémités sont tronquées et l'épaississement annulaire du sillon est un peu plus marqué que chez P. seligerum. Les caractères de cette espèce concordent exactement au type de
WoLLSy mais, comme pour la précédente espèce, il m'a paru plus exact de la ranger dans le genre Pleurotaenium,
Dimensions: Cellules de HHOfi de long sur 45 de large. Epines 2 — 3.
Habitat: I, IS Oct. 06.
*** Pleurotaenium ovatum Ndst. var. laeve N. var.
Bibl.: Db WansMAN (89, P. 135), cite à Java la forme type de cette espèce.
Fig. 108.
Hémisomates pyriformes, tronqués aux extrémités, lesquelles sont munies de 8 dents obtuses assez grosses; membrane incolore, lisse, épaissie au fond du sillon. Chromatophores pariétaux nombreux et dilacérés, avec chacun un pyrénoïde assez gros.
Cette forme et cette disposition des chromatophores sont-elles typiques? ou bien s'agit-il d'une exagération de la forme en bandes plus ou moins lobées et déchiquetées, comme j'en ai vu dans d'autres Pleurotaenium? C'est ce que je ne puis dire pour le moment, n'ayant vu que fort peu d'exemplaires de cette élégante espèce. Je n'ai pas aperçu qu'il y ait des locelles à corpuscules vibratils. Ce type concorde assez exactement avec P. ovatum, que Wodeman a déjà signalé à Java. Mais le nombre, la grandeur et la forme des dents terminales, l'absence de ponctuations sur les membranes, m'ont forcé d'en faire une variété bien distincte du type. Dans les Annales (85, P. 92), WttDBMAN indique que les granulations superficielles sont fortement marquées. Il ajoute, et je le crois comme lui, que beaucoup de types voisins, gratifiés du nom d'espèce par divers auteurs (Turner entre autres), ne sont que des formes de P. ovatum.
Dimensions: Longueur 340fi, diamètre maximum 140, diamètre aux extrémités 40 — 48, largeur de l'isthme 70.
Habitat: D, 2 Oct. 06.
PLEUROTAENIOPSIS.
Pleurotaeniopsis subturgida (Turner) Schmidle fa. minor Schmidle.
Bibl.: Db Wnj)BMAif 89, P. 137.
Rg. 106, 107.
Je conserve ce nom qui a déjà été cité pour Java, et quoique je ne distingue pas les raisons profondes qui ont fait séparer cette espèce de P. turgida Lund. Nos formes se rapprochent, par leurs proportions, de celles
indiquées par Schmidle pour les exemplaires qu'il a récoltés à Sumatra (88 — ISOft sur S2 — 64)^ plutôt que des formes plus petites et relativement plus larges indiquées à Java par De W^demaï? (67 — 74f* sur 40 — 44). A ce propos, il serait intéressant de rechercher le rapport entre les formes de ce dernier auteur et celles signalées pai* Gdtwinski (14, P. 888) sous le nom de P. pseth doconnaia var. ellipsoidea fa. major, dont les caractères sont très semblables. A-t-on à juste titre séparé les deux espèces? Si oui, n'y aurait-il pas lieu de réunir les formes de Wh^deman avec celles de Gdtwinski sous un même nom, en laissant celles que je décris sous le nom indiqué par Schmidle? Je ne puis élucider définitivement ce point, car les caractères donnés par De Wildeman pourraient, dans leur ensemble, se rapporter aussi bien à l'un des types qu'à l'autre.
Nos échantillons sont de forme générale allongée, chaque hémisomate étant lui même de forme plus ou moins elliptique, régulièrement arrondi aux extrémités. La membrane est ornée de petites ponctuations assez nombreuses, disposées à peu près en quinconce, et qui sont non des pointes, mais de petits canalicules dont il est facile d'étudier le détail, si on traite avec du bleu de méthylène par exemple; on voit alors, dans les parois latérales, comme de petits canaux qui apparaissent de face avec un contour circulaire. Les chromatophores sont en forme de rubans ondulés assez larges, au nombre de 8—10, ayant chacun 3 — 5 pyrénoides assez gros par hémisomate. Le sinus est large et peu profond.
Dimensions: Longueur 90 — llOf», sur 4B — 5B. Isthme de 40 — 48/*.
Habitat: I, 18 et 18 Oct. 06. — D, 20 Sept. 06.
Pleurotaeniopsis pseudoconnata (Ndst.) Lagerh. var. eliipsoidea West fa. major Gutw.
Bibl.: GuTwnfSKi 14, P. 888.
Fig. 108, 109.
Malgré le doute que j'ai exprimé à propos de l'espèce précédente, et malgré certaines divergences entre notre type et le vrai P, pseudoconnata^ je veux, pour le moment, placer mes échantillons sous le nom donné par Gutwdtski. D y aura à faire une révision sérieuse de ces espèces voisines: P: turgida, P. subturgida, P. pseudoconnata, etc., et si, dans la suite, l'observation d'individus nombreux vient démontrer que De Wu^deman a eu raison de placer ses formes sous le nom de P. subturgida var. minor, et que par conséquent cette espèce extraordinairement variable devrait contenir bon nombre de types considérés
comme des variétés ou des formes de P. pseudoconnata, il sera temps alors de réunir plusieurs de ces formes.
Les cellules que j'ai observées sont plus longues que larges, de forme générale largement elliptique, avec une très faible constriction médiane. Les hémisomates, plus larges que longs, sont arrondis, quelquefois subtronqués au sommet Par cette partie subtronquée, les cellules restent souvent réunies deux par deux après leur division, et après que les hémisomates jeunes ont depuis longtemps atteint la dimension des hémisomates adultes. La membrane est marquée de ponctuations inégales: de plus petites situées entre les plus grosses, et visibles non seulement sur la face, mais aussi en coupe optique de la membrane cellulaire. Ce caractère surtout, concordant aux observations de GuTwiNsxi, m'a poussé à séparer mes échantillons de P, subturgida. Les chromatophores sont pariétaux, au nombre de 8 — 10, (on en voit 4 — 6). Il y a S — 4 pyrénoîdes par hémisomate dans chaque chromatophore.
Dimensions: longueur 68 — 70/«, largeur 80 — 53, isthme 43 — 48.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
Pleurotaeniop8i8 javanica (Ndst.) de Toni.
BibL: De Wnj)EMAif, 89, P. 137.
Pig. 110, 111.
Décrite d'abord comme un Cosmarium et déplacée ensuite par Db Toni avec un point d'interrogation, cette espèce appartient certainement au genre Pleurotaeniopsis; l'étude des chromatophores, de la membrane, &c., le prouve. Les cellules sont de forme générale elliptique, mais les hémisomates s'élargissent vers la commissure, ce qui distingue déjà cette espèce de la précédente. Les extrémités sont largement arrondies, quelquefois très vaguement un peu tronquées. La base des hémisomates vers le sinus est anguleuse-arrondie. Les membranes ont des ponctuations de même nature et de même disposition que celles de P, subturgida. Le sillon est assez profond, linéaire, et la membrane, s'épaississant vers le fond du sillon, il en résulte en coupe optique, comme un renflement translucide; cela correspond aux indications de WuuDebian dans les Annales (85, P. 93).
Les chomatophores sont en rubans ondulés (10 — 14), avec 3 — 5 pyrénoîdes par hémisomate. Ils sont d'apparence variable, quelquefois étroits et laissant entre eux des espaces incolores, appréciables; ils ont alors des pyrénoîdes assez petits; d'autres fois très larges et tapissant à l'intérieur toute la membrane cellulaire d'une couche verte, dense et où apparaissent, épars^ les
gros pyrénoides translucides. Certaines de mes formes rappellent de très prés les figures de Nordstedt (42, P. 7) et de W^deman (89, P. 137). D'autres se rapprochent un peu de celles décrites par Gutwinski sous le nom de P, maculatiformis Schmidle var. major Gutw., et retrouvées par Lemmbruann (32, P. 162). J'ai trouvé tant de passages entre les deux formes, que je me demande s'il y a vraiment lieu de les séparer.
Dimensions: Longueur 120 — 168/*. Largeur B5 — 85. Isthme 38 — 80.
Habitat: i, 4 et 12 Oct. 06. — D, 20 Sept. 06. — L, 24 Mars 07.
Pleurotaeniopsis tessellata (Delp.) de Toni.
BihL: Db Wnj)EMAif 89, P. 136.
Fig. 112.
Cellules presque deux fois plus longues que larges, elliptiques, régulièrement arrondies; sillon large, peu profond, arrondi. Membrane garnie de gros tubercules ; tous ces caractères correspondent à ceux de Pleurotaeniopsis tessellata, dont nos échantillons seraient une forme un peu petite.
Dans son Sylloge (71, P. 908), De Toni place cette espèce dans le genre Pleurotaeniopsis, mais avec un point d'interrogation, car, dit-il atec d'autres auteurs, le chromatophore est informe et rarement constitué de bandes parallèles. Je retrouve cette opinion chez De WuuDbman qui a cité cette espèce pour Java. J'ai de même pu constater la difficulté qu'il y a souvent en effet d'observer le détail du chromatophore; il est fréquemment si développé que tout le contenu de la cellule parait occupé par une masse verte, dense, amorphe. Mais, dans quelques exemplaires, j'ai distinctement pu apercevoir les chromatophores formés par des bandes pariétales, plus ou moins parallèles, assez larges, et où je n'ai pas pu distinguer de pyrénoides. Cette observation résout la question et vient confirmer l'opinion de De Toni, qu'il s'agit bien d'un Pleurotaeniopsis.
Dimensions: Longueur 100 — llOf», largeur 88 — 60. Isthme 47 — 80.
Habitat: I, 4 et 18 Oct. 06.
XANTHIDiUM.
*** Xanthidium orbiculare N. sp.
Pig. 113.
Les hémisomates sont presque exactement semi-circulaires; leurs extrémités sont largement arrondies. Les membranes des hémisomates sont assez
fortement épaissies aux angles inférieurs et au fond du sillon. Celui-ci est très profond et linéaire, très peu évasé sur une toute petite distance vers l'extérieur. Les membranes sont hérissées d'épines très aiguës et très fines, couvrant toute leur surface. Deux chromatophores par hémisomate possèdent chacun un gros pyrénoide.
La disposition du chromatophore et la présence des épines assez longues m'ont obligé à faire de cette espèce, que je n'ai pu homologuer à aucune autre, un type de la section Holacanthium (genre chez Willb 92, P. 11) du genre Xanthidium. Et cependant, par sa forme et ses dimensions, il ressemble si vivement aux échantillons de Cosmarium obsolelum^ que j'ai rencontrés, que j'aurais voulu seulement en faire une fa. spinosum de cette espèce; d'autant plus qu'on a décrit des Cosmarium avec des verrucosités plus ou moins aigués ; ainsi le Cosmarium spinosum de Joshua (16, P. 647) et le C. Irachypleurum Lund. var Nordstedlii Gutwinski (14, P. 593) ont des épines tout aussi fortes que notre X. orbiculare. Mais, chez notre espèce, ce sont non des verrues, mais de vrais aiguillons, si caractéristiques par leur forme et leur disposition, que je n'ai pas cru pouvoir en faire un Cosmarium. Notre type est voisin de X aculeatum Ëhrb., mais ses aiguillons sont beaucoup plus fins, plus nombreux et plus aigus.
Dimensions: Longueur S3 — 58fi. Largeur 57 — 63u Epines 2 — 3. Isthme 22—30.
Habitat: I, 15 et 18 Oct. 06. — C, 20 Oct. 06.
*** Xanthidium Freemanni West, var. spinosissimum N. var.
Fig. 114.
Hémisomates subcunéifoimes, à angles inférieurs très largement arrondis, et à extrémités tronquées. Membrane ornée, sur les côtés de l'hémisomate, d'épines longues et très pointues. Pas d'épines sur la face et sur le sommet des hémisomates. Sillon profond, linéaire vers Tintérieur, évasé vers l'extérieur. Deux chromatophores pas hémisomate, avec chacun un pyrénoide très gros.
J'ai fait de mes échantillons une variété qui se distingue par les caractères suivants du type de Wbst: les épines sont beaucoup plus nombreuses et plus fortes, la forme générale et les dimensions sont un peu différentes. Mais, comme chez le type, les épines sont disposées sur les côtés de l'hémisomate.
Dimensions: Longueur 85 — 88fi, largeur 76 — 78, épines 3 — 5, isthme 35.
Habitat: 1, 4 Oct. 06.
*** Xanthidium tropicum N. sp.
Fig. lis, 116.
Les échantillons que j'ai vus de cette espèce sont fort élégants. Les hémisomates sont très nettement trilobés; les lobes latéraux sont horizontaux ou à peu près, le lobe médian est de forme générale carrée, légèrement émarginé en son sommet. Au milieu de l'hémisomate, près de l'isthme, est un renflement entouré d'une simple couronne de 10 — 12 granules. Ce tubercule forme une proéminence très apparente si Ton observe la cellule de dessus. Le sinus est assez large, arrondi à Tintérieur; il n'est pas évasé, ses deux bords étant parallèles Dans chaque demi-cellule, deux chromatophores ont chacun un gros pyrénoïde. Les appendices des membranes caractérisent nettement cette espèce. Aux extrémités, deux paires d'aiguillons se dressent verticalement ; les lobes latéraux se prolongent de côté en un aiguillon horizontal, un peu convergent vers l'aiguillon correspondant de l'autre hémisomate. Deux autres aiguillons se dressent un peu obliquement sur chacun des lobes latéraux. On voit bien leur disposition légèrement divergente si l'on observe la cellule par dessus. Ces aiguillons sont à peu près tous de mêmes dimensions et de formes identiques: larges à la base, ils se recourbent légèrement et s'amincissent vers le sommet. Ds sont incolores, et la cavité cellulaire ne se prolonge pas (ou à peine) dans leur intérieur. Remarquons en outre que le bord du sillon est marqué dé deux petites dents pas très aiguës.
Nos échantillons sont à coup sûr très voisins de X. cristatum Bréb. et de X hisenarium Ehrenb., cités entre autres par Turiver, et qui, avec leurs nombreuses formes, ne sont peut-être que des variétés l'un de l'autre. Je me suis même demandé s'il ne serait pas urgent de faire rentrer notre type dans l'une de ces deux espèces. Mais les caractères distinctifs que j'expose ci-dessous m'ont paru suffisants pour diagnostiquer une nouvelle espèce, surtout que les nombreux échantillons que j'ai vus étaient tous très semblables et n'offraient aucune forme de passage avec les espèces voisines déjà connues. Tandis que celles-ci ont leurs demi-cellules de forme générale à peu près trapézoide, la nôtre est distinctement trilobée, et son lobe terminal, au lieu d'être arrondi est nettement tétrangulaire. En outre, je n'ai pas vu que la petit dent, bien visible au bord du sillon, ait été déjà signalée. Enfin, le sillon est arrondi à l'intérieur chez X. tropicum, il est aigu chez les autres, en particulier chez X. bisenarium. Les dimensions elles aussi sont un peu différentes, du moins de celles données par Turner.
Dimensions: Longueur (sans les aiguillons) 62 — 65/*, avec les aiguillons
85 — 95. Largeur (sans les aiguillons) 56 — 60f«, avec les aiguillons, 75 — 85. Aiguillons de 10 — 15f«, isthme de 15 — 20.
Habitat: I, 5 Oct 06.
Xanthidium antiiopaeum Kuetz. fa. javanicum Ndst.
Bibl.: De Wnj)EMAN, 89, P. 138.
Fig. 117.
Cellules aussi longues que larges, sépai*ées par un sillon profond, subaigu, en deux hémisomates de forme générale elliptique. Les hémisomates du côté du sinus sont un peu convexes, leur côté dorsal est plan ou à peine convexe. Ce côté dorsal qui, vu de dessus, est de forme générale subquadrangulaire, porte à ses 4 angles un fort aiguillon dressé un peu oblique ; puis la membrane se prolonge de chaque côté en une convavité après laquelle se dresse un nouvel aiguillon, incliné à 45 degrés environ; puis, nouvelle concavité aboutissant à l'extrémité latérale de Thémisomate d'où part latéralement un aiguillon à peu près horizontal. Tous ces aiguillons sont presque de longueurs égales, ils sont hyalins, à peu près droits, larges à la base, atténués vers leurs extrémités qui sont subaiguës. Dans chaque demi-cellule, il y a deux chromatophores avec chacun un pyrénoide.
n s'agit ici certainement de X antiiopaeum déjà décrit par Nordstedt pour Java. Les aiguillons sont un peu plus courts chez nos formes que chez les individus rencontrés par Nordstedt. Mais ce caractère n'est pas si important qu'il puisse nécessiter l'établissement d'un nouveau nom^ Signalons encore en passant les nombreuses formes décrites par Turner sous le nom de X hastiferum et dont plusieurs devront sans doute être placées ultérieurement parmi les divers types de X, antiiopaeum.
Dimensions: longueur 47fi, largeur 48, aiguillons 14 — 16, isthme 15.
Habitat: 0, 2 AvrU 07.
COSMARIUM.
*** Co8mariuni zonarium {!) West var. latius N. var.
Fig. 118.
Hémisomates ellipsoïdaux, vaguement tronqués aux extrémités, un peu plus larges que longs, ce qui les distingue du type. Etranglement très faible et ample.
Cette espèce rappelle par sa forme générale Plearotaeniopsis pseudoconnala
(Ndst) Lag. que Gctwinski et Lbmmermann ont décrit pour Java. Mais, par la forme et la disposition des chroma tophores, elle appartient bien au genre Cosmarium. Il se pourrait toutefois que plusieurs des échantillons décrits comme P. pseudoconnata, et dont les auteurs n'ont pas pu examiner les détails du chromatophore, dussent, après examen, être attribués à Cosmarium zonarium. Je ne puis du reste affirmer de façon positive que mon type, dont je n'ai vu que de très rares échantillons, appartienne indiscutablement à l'espèce de Wkst. Je ne l'y ai placé que très provisoirement et en attendant des observations plus détaillées. Il sera nécessaire notamment d'examiner les ponctuations des membranes Qt de voir si elles concordent par leur nature et. par leur disposition à ceUes du type de Madagascar. Je n'ai remarqué que des ponctuations peu nombreuses, assez éloignées les unes des autres, connue de petits canalicules à l'extrémité des hémisomates.
Dimensions; Longueur 60/^, largeur 48. Isthme 38.
Habitat: J, 12 Oct. 06.
** Cosmarium moniliforme (Turp.) Ralfs.
Petites cellules de forme générale ellipsoïdale, pas tout à fait deux fois aussi longues que larges, et qu'un sillon large, arrondi, très peu profond, étrangle très légèrement en leur milieu. Les hémisomates sont largement et régulièrement arrondis, leur membrane est lisse, et chacun d'eux renferme un chromatophore contenant un pyrénoïde.
La forme générale et les dimensions de nos cellules concordent assez bien avec les caractères ordinairement admis pour C. moniliforme. Cependant, pour cette espèce, la constriction médiane est ordinairement indiquée comme étant plus forte que chez nos formes javanaises. C'est ainsi que De Toni (71, P. 932) indique pour des cellules de 33—34/* de long sur 16 — 22 de large, un isthme de 12 — 15^. Par contre West (80, PI. XVII, fig. 15) dessine une forme de la même espèce, à peine plus fortement étranglée que la nôtre. Il m'a semblé que ce caractère est trop variable pour qu'il soit nécessaire de séparer mes échantillons sous un nouveau nom.
Dimensions: la longueur des cellules atteint 33 — 36fi et leur largeur 22. L'isthme mesure 19/*.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
*^* Cosmarium Westii N. sp.
Fig. 120.
Assez voisin lui aussi de C, zanarium West, mais plus allongé; hémisomates non tronqués aux extrémités; il rappelle^ par sa forme et ses ponctuations, certains t'iewrotaeniopsis, mais se distingue de ce genre par la disposition des chromatophores. Les ponctuations, qui ne sont certainement pas des scrobiculations comme celles de C, zonarium^ apparaissent comme les petits canalicules que j'ai décrits chez Pleurotaemopsis subturgida (Turn.) Schm., mais beaucoup plus rapprochés les uns des autres. La cellule, deux fois plus longue que large, est de forme générale elliptique, arrondie aux extrémités, le sillon est à peine marqué. Dans chaque hémisomate, deux chromatophores ont chacun un gros pyrénoide.
Dimensions: Longueur 80fi, largeur 40, isthme 36.
Habitat: I, 15 Oct. 06.
*** Cosmarium (?) dubium N. sp.
Fig. 121.
Cellules deux fois plus longues que larges. Hémisomafes à peu près elliptiques; dans chacun d'eux un chromatophore formé de 4 bandes pariétales réunies par un pont dans Taxe duquel est un pyrénoide. Faible étranglement.
Cette petite espèce, dont je n'ai vu que très peu d'échantillons, me parait être un Cosmarium^ mais je ne saurais l'afiirmer. Il m'a semblé voir exceptionnellement des cellules réunies pas une sorte de gelée, et j'ai pensé qu'il pourrait bien s'agir d'un Cosmocladium, puisque, d'autre part, les cellules isolées que j'ai observées ressemblent quelque peu à certains stades de division de i*s genre, comme j'en ai vu quelquefois représentés, entre autres par Wuxb (92, P. 12). Mais ceci n'est qu'une supposition appuyée de façon très vague sur les faits, et il est plus probable que les observations ultérieures viendront confirmer qu'il s'agit bien d'un Cosmarium. Il y a quelque rapport avec la vue de profil de C. Meneghini.
Dimensions: Longueur 22 — 23f*. Largeur 10—12. Isthme 8 — 9.
Habitat: H, 28 Août 06.
*** Cosmarium (P) spinulosum N. sp.
Fig. 122.
Pas plus que pour l'espèce précédente, je ne puis affirmer absolument
ayoir affaire ici à un Cosmarium. Je n'ai vu que très peu de cellules isolées pouvant se rapporter à ce type et présentant les caractères suivants: cellules aussi larges que longues, hémisomates elliptiques ornés de 7 — 8 petites épines. Sillon peu profond, non linéaire.
J'ai vu chez plusieurs auteurs des cellules très analogues, avec les mêmes prolongements superficiels, mais disposées en filaments et appartenant au genre Spondylosium; je ne pense pas qu'il s'agisse de ce genre, mais j'ai voulu cependant signaler cette ressemblance pour que des recherches ultérieures se portent dans cette direction.
Dimensions: lOfi de long sur 10 de large. Epines 2 — 3. Isthme 4fi environ.
Habitat: C, 20 Oct. 06.
Cosmarium venustum (Bréb.) Arch. var. breviU8 N. var.
Bibl. : Db Wuj>bman, 89 P. 140 a cité pour Java une autre variété de cette espèce.
Fig. 123, 124, 125.
Cosmarium venustum est de trop grandes dimensions pour correspondre avec nos échantillons: mais on en a cité plusieurs variétés ou formes plus petites; ainsi la variété induratum que Nordstedt a rencontrée en Nouvelle- Zélande et que WaDBifAïf a signalée à Java (89, P. 140). De même aussi les formes décrites par Turner pour les Indes Anglaises.
Les exemplaires que j'ai rencontrés sont trop larges, relativement à leur longueur, pour pouvoir être attribués à l'un ou à l'autre de ces types; mais les caratères, sauf des détails, concordent assez exactement au type, ce qui m'a poussé à en faire tout simplement une variété moins longue. Les parois latérales des hémisomates sont convexes et ondulées de 4 larges crénelures plus ou moins accentuées. Quelquefois, sur de vieux exemplaires, on peut voir, partant des crénelures de la marge, des lignes de verrucosités assez peu marquées, convergeant vers le centre des hémisomates. Les extrémités cellulaires sont tronquées et non crénelées. Le sillon est profond et linéaire, la membrane dépourvue de tubercules. Il y a un chromatophore et un pyrénoïde par demi-cellule.
J'ai vu parfois une forme un peu différente de cette variété ; mais je n'ai pas cru devoir l'en séparer, 1® parce que je n'en ai pas rencontré suffisamment d'exemplaires pour en faire l'étude détaillée, 2® parce qu'il m'a semblé voir entre cette forme et le type plus général toute une série de passages; elle se
distingue par sa longueur plus faible et sa largeur plus grande, ses 4 crénelures plus petites, et son extrémité tronquée relativement plus large.
Dimensions: Longueur 18 — 27/*, largeur 15 — 20. Isthme 4, sommet 7 — 10. La petite forme mesure 14/* sur 14. Isthme 4, sommet 9 — 10.
Habitat: H, 28 Août 06. — B, 27 Sept. 06. — 0, 20 Sept. 06. — 1, 12 Oct. 06. — L, -4 Mars 07.
** Cosmarium iatere-undatum Roy.
Fig. 126.
Celte espèce qui, en plus grand, ressemble à la précédente par sa forme générale, 8*en distingue surtout par la présence dans chaque demi-cellule de 2 chromatophores ayant chacun 1 pyrénoide. Les cellules sont un peu plus longues que larges et les parois latérales, un peu convexes, ont 5 larges crénelures par hémisomate. Le sommet est tronqué et non ondulé, l'isthme |»rofond et linéaire, la membrane lisse.
West a décrit pour Madagascar (77, P. 60) une espèce très voisine et à membrane ponctuée sous le nom de C, sublatere^undatum, dont \a forme générdle est très sensiblement la même que celle de nos échantillons, sauf qu'elle possède quelquefois 6 crénelures latérales. Roy et Bisset ont fait de l'espèce de Rot un C. Garrolense. J'ai préféré garder l'ancien nom qui a l'avantage d'indiquer la proche parenté avec l'espèce de Madagascar.
Dimensions: Les cellules mesurent 51/* de long et 2B de large. L'isthme 7/* et le sommet 11 — 12.
Habitat: D, 20 Sept. 06.
Cosmarium 8ubpunctulatum Ndst
Cellules à peu près aussi longues que larges» sinus médian profond et linéaire, hémisomates trapézoides à sommet plan, à peine marqué de très faibles crénulations. Côtés latéraux convexes, largement arrondis à l'angle inférieur, et garnis de petites verrucosités obtuses, hyalines, disposées plus ou moins en quinconce, et dont j'ai pu compter sur chaque côté 6 — 8. Un chromatophore et un pyrénoïde par demi-cellule. De Toni (71, P. 1049) disait: ^PyrenoidibusK . .*'
n y a quelque parenté entre nos formes et celles décrites par GuTwn«rsKi sous le nom de C. praemorsiforme (14, P. 598, PI. XXXVIII, fig. 44). Mais les ornements des membranes sont un peu trop différents pour qu'il soit possible
de réunir les deux types. Par contre le C. subpunctulatum que Nordstbdt a trouvé en Nouvelle-Zélande (45, P. 47, PL V, fig. 8), correspond beaucoup mieux; il est du reste voisin, dit Tauteur, de C. praemorsum Bréb., mais ses granules sont plus petits, plus denses et plus régulièrement ordonnés. Les formes javanaises seraient seulement un peu plus petites que les Néo-zélandaises.
Dimensions : longueur 28 — 29/*, largeur 28 — ^27, sommet 14 — 15, isthme 8—10.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
** Cosmarium punctulatum Bréb.
Fig. 128, 129, 130.
Malgré quelques petites divergences peu importantes, je crois pouvoir considérer mes échantillons comme deux formes de C, punctulatum^ Cette espèce a en effet des dimensions excessivement variables, mais la forme trapézoïdale des hémisomates, la disposition concentrique des petites verrucosités punctiformes, etc., sont des caractères constants de cette espèce. Le côté dorsal de l'hémisomate est plan, ses côtés latéraux convexes. Dans la grande forme, j*ai compté 6 — 7 ponctuations sur le côté des hémisomates, et le môme nombre à peu près sur le sommet. Chez la petite forme, j'en ai compté 4 — 5.
On n*est pas au clair sur le contenu cellulaire et sur la présence dans chaque hémisomate de 1 ou de 2 chromatophores C'est ainsi que Db Toni dit (71, P. 971): ^pyrenoidibus singulis ut videtur*', et que, à propos de la subsp. (?) brasiliense, il dit i^pyrenoidibus binis". Nos deux formes possédaient 1 chromatophore déchiqueté et 1 pyrénoide par hémisomate; les plus grands échantillons correspondent assez exactement au type; quant aux plus petits, peut-être pourrait-on en faire une nouvelle variété minimum, car ils sont passablement plus petits que les plus petites formes signalées par De Tom. Je n'ai pas voulu prendre la responsabilité de nouveaux noms, n'ayant eu à ma disposition qu'un trop petit nombre d'exemplaires des uns et des autres pour me faire une opinion définitive.
Dimensions: grande forme, longueur 28/*, largeur 25 — 27, sommet 18 — 17 isthme 9. Petites formes, longueur 16ft, largeur 14, sommet 8 — ^9, isthme 5.
Habitat: 0, 2 AvrU 07.
** Cosmarium didymochondrum Ndst.
Fig. 131.
Cette espèce et les quelques suivantes font partie d'un groupe qui est des plus embrouillés, et chez lequel il est à peu près impossible de se reconnaître. Nous en trouverons plusieurs de semblables dans le genre Cosmarium. Les caractères distinctifs des espèces sont plus que vagues, on a fait, pour les motifs les plus futiles, des nouvelles espèces, des nouvelles variétés, des nouvelles formes en tel nombre que même les spécialistes, je crois, ne peuvent s'en sortir, puisque, pour ne pas trop se compromettre, ils ont créé des noms à peine différents de ceux existant déjà, et qui viennent encore compliquer la question. Comment savoir si Ton est en présence de C. speciosum Lund., sub^ciosum Ndst., pseudospeciosum Rac. ou supra-speciomm Wolle, de C. costaium Ndst. ou subcostatum Ndst., de C. punclulatum Bréb. ou mbpunctulalum Ndst., de C. crenatum Ralfs, subcrenatum Hantzsch. ou bicrenatum Josh.??, quand certains auteurs attribuent à telle ou telle espèce les caractères qu'un autre attribue à une espèce voisine. J'ai fait ce que j'ai pu pour m'orienter dans ce dédale, mais je suis bien certain que mes espèces ne sont que très imparfaitement déterminées et je suis convaincu que, dans tout ce groupe, voisin de C. Botrytis Menégh., il faudra encore bien des recherches pour éclairer ce fouillis. On comprendra par ces lignes, que je n'aie pas voulu, chez ces groupes critiques, faire des types nouveaux, quoique je n'aie pas pu toujours exactement homologuer mes formes; mais je n'avais en général que l'embarras du choix parmi les trop nombreuses espèces et variétés déjà publiées.
Les échantillons que j'ai cru reconnaître comme C, dtdymochondrum ont des cellules un peu plus longues que larges, subcunéiformes, tronquées au sommet, arrondies aux angles inférieurs des hémisomates. La constriction médiane est très profonde et linéaire. La membrane est garnie de verrucosités crénelées, disposées selon des lignes convergeant vers le centre de l'hémisomate; ces granules diminuent d'importance à mesure qu'ils sont plus rapprochés de l'isthme. Il y a environ 7 séries de ces verrucosités sur les côtés convexes de l'hémisomate, il y en a 4 partant du sommet tronqué. Dans chaque demicellule, deux chromatophores verts foncés m'ont semblé déchiquetés et contiennent chacun un énorme pyrénoïde.
• Cette espèce, que Nordstedt a trouvée au Tyrol, ressemble fort aux espèces voisines de C, crenatum Ralfs. Mais elle a 2 pyrénoides par hémisomate, ce que Db Toni (71, P. 972) indique avec doute, tandis que C. crenatum et subcrenatum Hantzsch. n'en ont qu'un. D est probable que l'examen plus exact des contenus cellulaires chez plusieurs de ces espèces voisines obligera
le monographe à remanier tout ce groupe. Notre forme aurait une largeur relative un peu plus forte que celle indiquée en général pour le type; mais le reste de la description concorde assez bien.
Dimensions: Longueur 40fiy largeur 55» isthme 10, sommet 15.
Habitat: I, 4 Oct 06.
Co8marium Botrytis Menegh.
Bibl. : Lemmermanu 32, P. 163.
Fig. 132, 135.
J'ai rencontré quelques échantillons qui m'ont paru appartenir à cette espèce, dont on a décrit tant de variétés et tant de formes. Ici aussi il est probable qu*un grand nombre des formes décrites sous le nom de C, Botrytis devront être attribuées aux espèces voisines. Ainsi on a signalé tout une série de formes très grandes et à grosses crénelures et qui devront certainement être rapprochées de C. subspeciosum Ndst. dont nous parlons ci-après. D'autre part, beaucoup de types affublés de nouveaux noms, quoique ne se distinguant que par des détails trop insignifiants et du reste trop peu constants, devront être rangés dans cette espèce si variable.
Nos échantillons ont des hémisomates 2 fois plus larges que longs, de forme vaguement trapézoïdale, à côtés convexes largement arrondis aux angles inférieurs, et aboutissant au sommet à une ligne presque plane. Sinus très profond et linéaire. Membranes garnies sur tout leur contour de nombreuses et très faibles crénelures. Deux chromatophores par demi-cellule, munis chacun d'un gros pyrénoîde. Je ne me suis pas amusé à rechercher dans laquelle des nombreuses variétés de C. Botrytis il faudrait ranger nos échantillons, puisque j'estime nos connaissances insuffisantes jà l'heure actuelle pour décider lesquelles de ces variétés doivent être conservées, lesquelles doivent être exclues.
Dimensions: 29—40» de long sur 20 — 40 de large. Isthme 10 — 14.
Habitat: i, 4 Oct 06.
Cosmarium subspeciosum Ndst.
Bibl: GoTWiNSKi, 14, P. B94.
Fig. 134.
Cette espèce ressemble un peu à C. didymochmdrum Ndst. ; mais elle s'en distingue par sa forme générale plus allongée, son chromatophore et surtout par la forme des crénulations qui sont plus grandes et émarginées. Les hémi-
somates ont des parois latérales convexes et sont tronqués au sommet Environ 7 grosses crénelures incisées ornent les parois latérales, 4 plus petites et moins distinctes se trouvent au sommet Des crénelures latérales, partent des lignes de verrucosités convergeant vers le centre de l'hémisomate. Sillon profond et linéaire. Dans chaque hémisomate, 2 chromatophores avec chacun un pyrénoïde.
Nos échantillons pourraient se rapporter à la variété »mp/e:r de Nordstbdt, mais je ne vois pas qu'il y ait urgence à séparer cette variété du type. De ToM indique avec un point d'interrogation (71, P. 986) que cette espèce possède 1 pyrénoïde par hémisomate. Si j'ai déterminé exactement mes exemplaires, C. subspeciosum aurait au contraire 3 pyrénoides. Je ne vois pas la nécessité de faire, comme Gutwinski, une fa. Javanica de ces échantillons.
Dimensions: Longueur i^ii, largeur 3S, isthme 10, sommet 12.
Habitat: J, 12 Oct. 06. — N, 26 Mars 07.
** Cosmarium subspeciosuiii Ndst var. valldiu8 Ndst
Fig. 138.
Grandes cellules plus longues que larges. Hémisomates largement tronqués, à parois latérales planes vers le sommet, largement arrondies vers les angles inférieurs. Grosses crénelures émarginées, disposées tout autour de l'hémisomate et au nombre de 10 — 12 sur les côtés latéraux, de 6 sur le sommet. De ces créneaux partent des lignes de verrucosités de même nature, et de plus en plus atténuées, convergeant vers le centre de l'hémisomate. Sillon linéaire et profond; chaque demi-cellule possède deux chromatophores avec chacun 1 pyrénoïde.
Cette variété a déjà été citée par Nobdstedt pour la Nouvelle-Zélande, par Wbst pour Madagascar, &c., et, à lire les descriptions, elle parait bien être un type distinct. De Toni (71, P.^ 986) indique avec. un point d'interrogation qu'elle possède 2 pyrénoides. Nos observations viennent donc répondre affirmativement à cette question.
Dimensions: Longueur 8B/<, largeur 60, isthme 20, sommet 28.
Habitat: I, IS Oct 06.
Cosmarium conspersum Ralfs.
Bibl. : Db WoDEMAïf 89, P. 142.
Fig. 156.
Grandes cellules un peu plus longues que large. Hémisomates subtrapé^
zoïdaux, à côtés latéraux un peu convexes, un peu arrondis aux angles inférieurs, très largement arrondis aux angles supérieurs, jusqu'à aboutir à la ligne apicale à peine plane. Hémisomates garnis sur leur pourtour de 36 — 40 crénelures bien distinctes et à partir desquelles des séries d'une dixaine de granulations de plus en plus indistinctes convergent vers le centre de rhémisomate. Dans chaque demi-cellule, deux chromalophores (déchiquetés?), avec chacun un gros pyrénoïde. Sillon linéaire très profond.
Les caractères et les dimensions concordent aux indications bibliographiques concernant celle espèce qui a déjà été signalée à Java.
Dimensions: Longueur 90/ii, largeur 60, isthme 20.
Habitat: I, 4 Oct. 06.
** Cosmarium amplum Ndst.
Fig. 137.
Grandes cellules plus longues que larges, à sillon profond et linéaire déterminant 2 hémisomates subpentagonaux à angles très largement arrondis. La membrane épaisse est, sur toute sa surface, ornée de grosses verrucosités assez approchées et disposées en quinconce (j'en ai compté environ 40 sur le pourtour de chaque hémisomate). Un fort épaississement forme un bourrelet hyalin autour de l'isthme. Dans chaque demi-cellule sont 2 chromatophores avec chacun un gros pyrénoïde.
Ces échantillons concordent à peu près au dessin et à la description de C. amplum que donne Nordsteht (45, P. 63 ^ Le nôtre est seulement un peu petit et ses verrucosités sont plus fortes, autrement disposées, rappelant celles de C. con^persum. En outre, le sommet de Thémisomate chez le type de NoBDSTEDT est plan sur un très petit espace, ce qui n'est pas le cas chez le nôtre. Cet auteur a déjà relevé la très proche parenté entre cette espèce et C. canspersum; cette parenté est si accentuée ici, qu'il aurait été préférable peut-être de réunir comme une nouvelle variété notre forme à C. conspersum; mais la forme générale des cellules et d'autres détails m'ont poussé à réunii', au moins provisoirement, mes formes javanaises à C. amplum, les différences étant en somme peu importantes. Nordstedt n'ayant pas vu les chromatophores ni les pyrénoïdes indiquait avec doute cette espèce sous le nom de Cosmarium (PleurotaeniopsisF); De Toni n'est guère plus aflîrmatif, cependant il place l'espèce sous le nom de Pleurotaenivpsis (?) ampla. L'examen que j'ai pu faire du contenu cellulaire résout la question et nous conduit à revenir à la supposition primitive de iNurdstedî: les 2 chromatophores en plaque dans chaque
hémisomate, et les pyrénoïdes qu'ils contiennent caractérisent absolument nos échantillons comme des Cosmarium.
Dimensions: Longueur 95ft, largeur 65, isthme 25.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
*** Cosmarium homalodermum Ndst. var. Javanicum N. var.
Fig. 158.
Je n'ai pas pu trouver de forme déjà connue qui concordât mieux avec nos échantillons par l'apparence générale et par l'ensemble des caractères, que l'espèce décrite par Nordstedt (41, P.' 18. PL VI, fig. 4).
Notre variété se distingue du type arctique par sa petitesse et surtout par les ponctuations de sa membrane qui sont très distinctes et régulièrement disposées en quinconce, tandis que Nordstkdt dit: •Membrana subiilissime (êoepe indistincte) punctafa'\ Cet auteur n'avait pas observé les pyrénoïdes.
Cellules plus longues que larges, à sinus médian profond et linéaire, à hémisomates trapézoïdaux, plans au sommet. Les côtés latéraux sont un peu concaves dans leur partie supérieure, mais bientôt largement arrondis. Membrane nettement ponctuée. Deux cbromatophores et deux pyrénoïdes par demicellule. •
Dimensions: Longueur 37ft, largeur 31, sommet 14 — 16, isthme 10.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
** Cosmarium subcostatum Ndst.
Fig. 139.
Cette espèce pourrait bien n'être qu'une variété d'une des précédentes. Je la conserve cependant sous ce nom distinct, car ses caractères concordent très exactement aux descriptions et aux dessins de C, subcostatum. Le sillon est linéaire et profond, les cellules un peu plus longues que larges, les hémisomates tronqués au sommet sont subsemicirculaires et peu arrondis aux angles inférieurs; sur les parois latérales un peu convexes, existent 5 larges crénelures; le sommet tronqué en a 4 plus petites. Quelques faibles verrucosités sont disposées en lignes convergeant vers l'isthme, à partir des crénelures des parois latérales^ chaque hémisomate possède 2 cbromatophores qui m'ont pai'u déchiquetés et qui contiemienl chacun un pyrénoide. La description de Nordstedt, qui a trouvé cette espèce au Tyrol (47, P. 37; voir aussi De Tow, 71, P. 1028),
concorde avec nos observations. Nos échantillons seraient un peu plus petits et relativement un peu plus larges.
Dimensions: Longueur Z^fi, largeur 28, isthme 10, sommet 12.
Habitat: D, 20 Sept.
Cosmarium mlnutum Delp.
Bibl: GuTWiNSKi, 14, P. 591.
Fig. 140.
Cette espèce a des dimensions assez vai*iables; Gutwinsri en a rencontré à Java, outre de grands individus, des échantillons plus petits dont il a fait la fa. javanica, voisine de la fa. novizelandxca de Nordstedt. Ce dernier auteur fait remarquer (45, P. 60) combien nombreux sont les noms attribués aux variétés et aux formes de cette espèce et de ses voisines, et, ayant constaté qu'elles établissent entre elles toutes sortes de passages, il émet quelque doute sur la légitimité de la multiplication de ces termes. J'ai pu également faire cette remarque, et, pour cette raison, je n'ai pas voulu compliquer encore la bibliographie de cette espèce en faisant de mes échantillons une nouvelle variété, quoiqu'elle se distinguât assez nettement par certains points des types dont j'ai vu la description.
Cellules plus longues que larges, hémisomates régulièrement ellipsoïdaux, membrane lisse, sillon aigu, mais non linéaire, apparaissant comme un étranglement entre les deux hémisomates. Dans chacun de ces derniers, un chromatophore muni d'un pyrénoïde.
Dimensions: Longueur 35/a, largeur 25, isthme 8.
Habitat: C, 20 Oct. 06.
* Cosmarium aequale Turn.
Fig. 141, 142.
Cette espèce, représentée par Turner (73, PI. X, fig. 51) et signalée par ScHMiDLE (59) à Sumatra, ressemble beaucoup à nos échantillons, qui seraient seulement des formes plus petites que celles des Indes Anglaises, et je ne crois pas me tromper en les rangeant sous la même dénomination. C. tithophorum Ndst. et C. subhimidum Ndst., qui sont certainement voisins et qui ont été cités pour Java par Nordstedt, se distinguent par trop de points des nôtres pour permettre de les homologuer.
Nus cellules sont aussi longues que larges et de forme générale un peu
hexagonale, à angles largement arrondis. Les hémisomates sont subtriangulaires, leurs membranes lisses; le sillon linéaire est profond. Chaque demi-cellule a un chromatophore muni d'un pyrénoîde. Vues de dessus les cellules ont la forme de losanges à angles très largement arrondis et à côtés un peu concaves, cette concavité déterminant sur la face des hémisomates des renflements peu marqués. On aperçoit le chromatophore disposé en 8 lames vertes rayonnant autour d'un axe où se trouve le pyrénoîde.
Dimensions: Longueur et largeur W[i, isthme 6, épaisseur 20.
Habitat: C, 20 Oct. 06.
Cosmarium aequale Tum. var. granulatuin N. var.
Cette variété se distingue assez nettement du type, et peut-être faudrait-il la ranger sous un autre nom d'espèce ; je n'ai pas osé le faire, n'ayant eu que quelques exemplaires à ma disposition. Les dimensions, la forme générale des cellules sont à peu près les mêmes dans les deux cas, sauf que le sillon linéaire est évasé ici sur une distance un peu plus grande vers l'extérieur; les hémisomates sont subtriangulaires et leurs côtés, au lieu d'être rectilignes, sont bien nettement concaves. Il n'y a guère de différence dans la disposition des chromatophores ; mais, ce qui caractérise surtout la variété et pourrait la faire considérer peut-être comme une espèce distincte, c'est que le renflement au milieu des hémisomates est bien plus marqué et garni de quelques verrucosités larges et peu proéminentes. Il en résulte donc que la cellule, vue de dessus, est bien toujours en forme de losange à angles arrondis, mais ses côtés sont passablement concaves, faisant ainsi ressortir plus vivement la protubérance médiane et ses quelques faibles ondulations.
Dimensions: Longueur et largeur 27ft, isthme 9, épaisseur 17.
Habitat: C, 20 Oct. 06.
*** Cosmarium Wlldemani N. sp.
Fig. 14B, 146.
Cette espèce est sans aucun 'doute voisine de C. jmlvinatum West (77, P. VI, fig. 24). Mais elle est beaucoup plus grande, les granulations de sa membrane sont bien plus fortes et le renflement médian de l'hémisomate bien plus accentué. Les cellules sont un peu plus longues que larges et les hémisomates elliptiques sont garnis sur toute leur surface de fortes verrucosités
subconiques, obtuses 'au nombre de 20 environ sur la marge d'un hémisomate) Le sillon est profond et linéaire. Vue de dessus la cellule apparaît en forme de losange à angles arrondis et à côtés un peu concaves, marquant ainsi faiblement le renflement médian de Thémisomate.
Dimensions: 27 — 30f* de long sur 25 de large. Isthme 7 — 8. Epaisseur 18—17.
Habitat: C, 20 Oct. 06.
Cosmarium Scenedesmus Delp. var. punctatum Turn.
Fig. 147.
A cette espèce peut-être faudra-t-il rapporter dans la suite beaucoup de petites formes décrites sous le nom de C. obsoletum Reinsch. Les cellules, plus longues que larges, ont à peu près la même forme que celles de C, obsoletum, mais la membrane, aux angles inférieurs arrondis de l'hémisomate, n'est pas épaissie, ou à peine. Chez le type, la membrane est lisse, dans la variété punctatum elle est ornée de très petites proéminences aiguës plus ou moins en quinconce, qui l'ornent de nombreuses punctualions. Turner a rencontré cette forme aux Indes Anglaises. On a décrit un seul pyrénoîde par hémisomate chez C Scenedesmus; je me demande jusqu'à quel point cette observations est exacte, puisqu'on ajoute que les chromatophores sont au nombre de deux. Chez les diverses variétés, on a indiqué, accompagnés de points d'interrogation, tantôt 1, tantôt 2 pyrénoides. La question est donc irrésolue; quoiqu'il en soit, dans la forme javanaise, il y a deux chromatophores par demi-cellule et dans chacun d'eux un gros pyrénoîde.
Dimensions: Longueur 38/*, largeur 47, isthme 17.
Habitat: C, 20 Oct. 06.
Cosmarium obsoletum (Hantzsch.) Reinsch. var. sitvense Gutw.
Bibl.: GuTWUfSKi 14, P. 594. (De Wh^deman, 89, P. 141, indique à Java la forme typique de cette espèce).
Fig. 148.
Les si différentes descriptions qu'on a données de cette espèce, les dessins, les dimensions si variables, me font supposer qu'il y aurait lieu de la revoir attentivement en la comparant aux espèces voisines. Le C. obsoletum cité par NoRDSTEDT et De Wildeman est trop petit pour concorder à nos échantillons. Les variétés punctatum et sitvense correspondent par leurs dimensions, et cette
dernière, récoltée par Raciborski près de Buitenzorg et décrite par Gutwinski, m'a paru conforme au type que j'ai rencontré.
Les cellules sont demi-circulaires, à membranes lisses, épaissies aux angles inférieurs de Thémisomate. Sillon profond et linéaire au fond duquel la membrane est légèrement épaissie. Dans chaque demi-cellule, deux chromatophores avec chacun un gros pyrénoïde. Turjier a voulu faire de C. obsolelum au sens général, deux espèces selon que les angles inférieurs sont aigus ou acuminés; mais les auteurs ont signalé fréquemment combien ce caractère est peu stable et souvent indistinct. J'ai donc préféré n'en pas tenir coiâpte, et me contenter de ranger mes échantillons sous le nom généralement admis.
Dimensions: Longueur 63f«, largeur 66, isthme 30.
Habitat: I, 15 Oc t. 06.
** Cosmarium obsoletum (Hantzsch.) Reinsch. var. ovale (Tum.) Bem.
Fig. 149.
Cellule de forme générale circulaire, séparée en deux hémisomates par un sillon profond dont les côtés, vers l'intérieur, sont un peu écartés, puis bientôt rapprochés jusqu'à se toucher, puis évasés vers l'extérieur, enfin acuminés à l'extrémité, ce qui les fait converger de nouveau. Les hémisomates sont largement arrondis en demi-cercles. L'isthme est large. La membrane lisse est mince, sauf aux angles inférieurs de l'hémisomate où elle est épaissie en pointe, et au fond de la constriction , médiane où elle forme un bourrelet hyalin. Dans chaque demi-cellule deux chromatophores contiennent chacun un pyrénoïde.
Cette variété est trop grande et, par certains détails, trop différente du type que cite De Wodeîian à Java pour pouvoir lui être réunie. Si, par ses dimensions, elle se rapproche de la variété sitvense Gutw. que nous venons de voir, elle s'en écarte par de nombreux caractères. Par contre elle est très semblable à la fig. 1, PI. IX que Turner (73) donne de son C. palustre var. ovale. Mais je ne saisis pas pourquoi cet auteur a séparé certaines formes sous le nom de C. palustre (= C. obsolelum Auct.). Si l'on se reporte aux descriptions généralement admises de C, obsolelum^ cette séparation est inadmissible. Aussi n'en ai-je pas tenu compte et ai-je laissé mes échantillons sous le nom de C, obsolelum, en conservant toutefois la variété de Turner. Par la forme du sillon médian, par exemple, notre type concorde exactement à C. obsolelum: »5mM exlrosum fere litterae graecae gammae ad instar ampliato'\ dit De Toni, 71, P. 974. On cite souvent, il est vrai, les angles inférieurs
des hémisomates pourvus, chez cette espèce, d'un acumen distinctement séparé. Mais ce caractère est éminemment variable : les angles ont été décrits arrondis, aigus, acuminés ou atténués; de même, le sillon peut être linéaire ou évasé. Et ces différences expliquent le grand nombre des formes décrites comme des variétés de Cosmarium obsoletum.
Dimensions: longueur 67ft, largeur 70 — 75, isthme 36.
Habitat: L, 24 Mars^07.
Cosmarium granatum Bréb.
Bibl: De Wodeman, 89, P. 139.
Fig. 180.
Nos échantillons correspondent dans leurs grandes lignes assez exactement avec cette dfepèce déjà citée pour Java. C. granatum est d'ailleut^ fort variable dans ses dimensions, et les divergences que montrent nos formes à ce point de vue ne sauraient entrer en ligne de compte comme caractères fondamentaux. Cellules un peu plus longues que larges, hémisomates trapézoïdaux à côté dorsal très légèrement convexe.* Les côtés latéraux sont un peu concaves dans leur partie supérieure, puis largement arrondis vers le sinus profond et linéaire. Membrane lisse, non ponctuée. Un chromatophore et un pyrénoide par demi-cellule.
Dimensions: longueur 40/», largeui* 35, sommet 18, isthme 9.
Habitat: G, 2 Avril 07.
* Cosmarium mlcrosphinctum (f) Ndst. fa. parvulum Tum.
Cette espèce ressemble assez à nos échantillons, mais le type que je trouve chez Nordstbdt et Wittrock (47, PI. XII, fig. 9) est trop grand et a un sillon peu profond ; cependant Turner (73, PI. VIII, fig. 5) rattache à cette espèce, avec quelque doute, il est vrai, une petite forme qui a un sillon à peu près identique à celui des échantillons javanais. Ceux-ci, quoique encore plus petits que ceux de Turiver, leur sont, par l'ensemble de leurs caractères, assez semblables pour que je puisse leur appliquer la même dénomination; je reste cependant dans le même doute que cet auteur au point de vue de rindication spécifique. Schmidle a décrit pour Sumatra C, microsphinctum var. parvulum WoUe; c'est peut-être le même que celui de Turner.
Cellules petites, à sillon assez profond, à hémisomates subtriangulaires, à
angles arrondis, et à côtés peu convexes. Membrane lisse. Un chromatophore et un pyrénoîde par demi-cellule.
Dimensions: longueur SSft» largeur 14, isthme 4.
Habitat: N, 26 Mars 07.
*** Cosmarium subtumldum Ndst var. angimtius N. var.
Bibl.: De WnLDsiUN^ 89, P. 141 signale à Java la Ydct. pkUydesmtum Ndst de cette espèce.
Fig. 185, 155.
Cette espèce et les quelques suivantes constituent de nouveau un groupe fort difficile à déterminer, et à propos duquel on pourrait répéter textuellement ce que j'ai dit pour C. didymochondrum: beaucoup d'espèces établies sur des caractères très subtils, réunies par toutes sortes de formes intermédiaires, observations incomplètes concernant le contenu cellulaire, telles sont les causes principales qui font de ces espèces voisines un fouillis presque inextricable, où l'on remarque encore les hésitations des auteurs par la foule des noms presque identiques: C, ttimidum Lund. et subtumidum Ndst, C. pyramidalum Bréb. et pseudopyramidalum Lund., C. nilidulum De Not et pseudonitidulum Ndst, C. taxichondrum Lund. et pseudotaxichondrum Ndst., &:c., toutes espèces séparées de leurs voisines par des caractères presque insaisissables. J'ai essayé de grouper les nombreuses formes que j'ai rencontrées aussi logiquement que possible, en ne tenant compte que des espèces déjà connues les mieux caractérisées, et je n'ai pas voulu augmenter de façon inconsidérée le nombre des noms nouveaux. Ajoutons encore que plusieurs de ces types rappellent par plusieurs de leurs caractères les espèces voisines de C, obsoleium Reinsch., C. Scenedesmus Delp., C. pseudoprotuberans Kirchn., entre autres. On conçoit quelles complications doivent résulter de ces si proches parentés.
Les échantillons de C, subtumidum dont j'ai trouvé un assez grand nombre dans diverses pèches, diffèrent de l'espèce de Nordsteof par la largeur, plus faible relativement à la longueur, et par l'isthme plus étroit Ils sont voisins aussi de C. rectosporum que Tui^er a trouvé aux Indes Anglaises et de C, pseudogranaium que Nordsteot a signalé au Brésil. Ils s'en distinguent cependant par des caractères assez saillants. Nordstedt a cité pour Java une variété platydesmium de C. st^btumidum^ mais ses dimensions et sa forme (42, PI. I, fig. 7) n'autorisent pas une réunion de ce type et de nos échantillons. Ceux-ci, à cellules passablement plus longues que larges, à hémisomates nettement trapézoïdaux, ont un sillon linéaire et profond; les angles inférieurs des hémi-
somates sont moins largement arrondis que les angles supérieurs. Le sommet est tronqué, à peine convexe. Un chromatophore et un pyrénoïde par hémisomate. Membrane lisse.
Dimensions: Longueur 30 — 35f*, largeur 10 — 23, isthme 5 — 7.
Habitat: I, 12 et 15 Oct. 06. — A, 21 Août 06. — N, 26 Mars 07.
** Cosmarium nitidulum De Not.
Fig. 154.
Cellules petites, un peu plus longues que larges, à sillon profond, étroit, mais non lint^aire. Hémisomates subtrapézoïdaux, convexes latéralement, à angles inférieurs largement arrondis, à sommet tronqué, très faiblement convexe. Membrane lisse ; dans chaque demi-cellule un chromatophore contient un pyrénoïde.
Cette petite espèce, par ses dimensions, sa forme générale, etc., m'a paru identique à C nitidulum. Le sillon, il est vrai, n'est pas linéaire comme NoRDSTEDT et WiTTRocK Ic représentent (47, PI. XII, fig. 10), mais nous avons à plusieurs reprises vu copibien ce caractère est variable, et De Toni, du reste, dit (71, P. 935): *Sinu profundo, angusto*\ ce qui concorde avec nos observations.
Dimensions: les cellules mesurent 25 — 26ft de long sur 21 — 22 de large; l'isthme 5—6.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
** Cosmarium ellipsoideum Ëlfv.
Fig. 155.
Notre forme est un peu plus petite que les échantillons décrits par NoRDSTEDT (45), mais les caractères, dans leur ensemble, sont bien les mêmes. Les cellules, à peine plus longues que larges, sont formées de deux hémisomates exactement elliptiques, largement arrondis sur la face dorsale et sur celle qui limite l'isthme. Les extrémités latérales sont très faiblement subaiguès. Sinus linéaire sur une toute petite longueur de sa partie interne, mais très vite évasé vers l'extérieur. Membrane lisse. Un chromatophore par hémisomate, contenant un pyrénoïde assez gros situé assez près de l'isthme.
Dimensions: Longueur 50.", largeur 27, isthme 5 — 7.
Habitat: A, 21 Août 06.
** Cosmarium ellipsoideum Elfv. var. minus Racib.
Fig. 156.
Cosmarium eVipsoideum est fort variable dans ses dimensions, et la variété de Ragiborski qui, par la forme générale de ses cellules, la disposition des hémisomates et des chromatophores, etc., est bien caractérisée comme devant appartenir à cette espèce, ne s'en dislingue que par ses dimensions excessivement réduites, et aussi par le fait que les hémisomates sont plus fortement convexes du côté dorsal largement arrondi, que du côté du sinus. Quant au reste, il n'est pas nécessaire de reprendre en détail la description de cette variété, ce serait répéter mot pour mot la description du type. J'ajouterai seulement que le sinus est simplement aigu et non linéaire vers Tintérieur. La membrane est ponctuée, ce qui concorde avec le type: ^membrana sublir lissime punctata vel sublevf\ dit De Toni, (71, P. 953), et il ajoute pour la variété minus: •membrana levi vel punc(ala^\ Les dimensions également concordent avec celles que l'on indique d'ordinaire pour cette variété
Dimensions: Longueur 24fi, largeur 21, isthme 5.
Habitat: 0, 4 AvrU 07.
** Cosmarium tenue Arch.
Fig. 157.
Cellules très peu plus longues que larges, hémisomates très régulièrement elliptiques, arrondis latéralement et aussi convexes du côté dorsal que du côté du sillon. Celui-ci est assez profond, évasé vers l'extérieur, aigu et non linéaire vers l'intérieur. Membrane lisse. Un chromatophore et 1 pyrénoïde par hémisomate. Cette espèce est fort voisine de C. ellipsoideum, et peut-être devrait n'en être considérée que comme une variété. Mais je la conserve cependant sous le nom donné par Argber, car elle concorde très exactement avec les dimensions et les dessins que je trouve par exemple chez West (76, PI. XX, fig. 25).
Dimensions: Longueur 17fi, largeur 15, isthme 5.
Habitat: I, 16 Oct 06.
** Cosmarium pyramidatum Ndst.
Fig. 158, 159.
Nos échantillons sont de petites formes de cette espèce, d'ailleurs très variable dans ses dimensions. Très voisine des deux espèces suivantes, elle
s'en distingue par sa longueur plus grande, la forme trapézoïdale plus nette de ses hémisomates. C'est à dire que le sillon est linéaire sur presque toute sa longueur, les angles inférieurs des hémisomates brusquement arrondis, les côtés très peu convexes et le sommet presque plan. Membrane lisse, deux chromatophores et deux pyrénoides par hémisomate. Isthme assez large.
Dimensions: Longueur 48 — 83/*, largeur 56 — 40, isthme 17.
Habitat: I, 12 et 18 Oct. 06. — L, 54 Mars 07.
*** Cosmarium pseudonitidulum Ndst. var. majus N. var.
Fig. 160.
Les caractères de nos échantillons concordent assez avec ceux de l'espèce de NoBDSTKDT (45), laquelle se distingue de C, nitidulum, entre autres détails, par ses dimensions. Mais la forme de Java est plus grande encore que celle de Nouvelle-Zélande et j'en ai fait une variété qui se caractérise encore par quelques détails de moindre importance. C'est un type certainement très proche de C. Phaseolus Bréb., mais qui s'en sépare surtout par sa longueur relativement plus grande, ses hémisomates presque semicirculaires, à extrémités nettement tronquées, ses côtés latéraux plus fortement convexes et les angles inférieurs des hémisomates encore plus largement arrondis. Membranes lisses. Deux chromatophores et deux pyrénoïdes par demi-cellule.
Dimensions: Longueur 68f*, largeur 80, isthme 17.
Habitat: I, 4 Oct. 06.
Cosmarium Phaseolus Bréb. var. stigmosum Ndst.
Fig. 161.
Cette variété, rencontrée en Nouvelle-Zélande par Nordstedt (45), se distingue du type par ses dimensions plus considérables; nos échantillons concordent assez exactement aux données de Nordstedt. Les cellules, à peu près aussi larges que longues, ont des hémisomates subtrapézoîdaux ; le sillon est linéaire dans sa partie interne, puis s'évase fortement vers l'extérieur, pour passer aux angles inférieurs largement arrondis des hémisomates. Les extrémités sont larges, tronquées, subconvexes, et les parois latérales presque planes. Membranes lisses; dans chaque demi-cellule, deux chromatophores contenant chacun un pyrénoïde.
Dimensions: Longueur 41 — 47f*, largeur 40 — 45, isthme 15.
Habitat: I, 18 Oct. 06. — J, 12 Oct. 06.
Cosmarium medioscrobiculatum West. var. egranulatum Gutw.
Bibl: GuTWiNSKi 14, P. 891.
Fig. 162.
Nos échantillons, assez analogues par leur forme générale à C. elUpsoideum Ëlfv., mais qui possèdent dans chaque hémisomate â chromatophores et â pyrénoides, se rapprochent aussi, sauf les dents latérales de C. auriculcUum Reinsch. var. boganense Bern., dont nous donnons la description plus loin, et, par certains détails, s'en rapprochent tellement, qu'on peut se demander s'il n'y aura pas lieu dans la suite, après plus ample information, de considérer les formes que nous donnons ici, comme une variété inerme de ce C. auriculcUum. C'est ce que je ne puis pas dire pour le moment, et en attendant, j'ai préféré Punir au type de Gutwinsici, auquel il concorde assez exactement, tout en étant de dimensions un peu différentes.
Hémisomates elliptiques, un peu plus fortement bombés sur le côté dorsal que du côté de la constriction. Sinus évasé, non linéaire, mais très aigu vers Tintérieur. Membrane lisse.
Dimensions: Longueur 42^^, largeur 41, isthme 20.
Hibitat: D, 20 Sept. 06.
** Cosmarium pseudotaxichondrum Ndst.
Nos échantillons, qui ne sont peut-être après tout qu'une petite forme ou une variété de C, Scenedesmus Delp.,*sont cependant très proches, quoique un peu plus petits, de l'espèce décrite par Norbstedt pour le Brésil méridional. C. taxichondrum, que De Wu^dehan a signalé à Java (89, P. 14^), est beaucoup plus grand et a des ponctuations bien plus nombreuses et plus marquées.
Cellules hexagonales, hémisomates nettement trapézoïdaux, sommet largement tronqué, côtés plans dans leur partie supérieure, largement arrondis vers la constriction médiane, laquelle est profonde et linéaire. Deux chromatophores et deux pyrénoïdes par demi-cellule.
Dimensions: Longueur 22/*, largeur 25, isthme 6.
Habitat: i, 15 Oct. 06.
*** Cosmarium Regnesii Reinsch. var. minimum N. var.
Fig. 164, 165.
Cette forme se distingue de C. Regnesii par les dimensions et par d'autres
caraclères. Elle se rapproche un peu mieux par sa taille de la var. trilwn que West a publiée pour Madagascar (77, P. 59), mais elle en diffère, entre autres drtails, par le sinus beaucoup plus ample. Les exemplaires que j'ai vus sont fort pelils, à peine plus larges que longs, les hémisomates sont larges au sommet, ils sont denliculés, sur leur pourtour et sur leur face, d'un petit nombre de pointes relativement fortes et pas très aiguës. La membrane apicale est un peu concave; il y a un chromatophore par hémisomate. Sillon très ample, découpé à peu près en demi cercle.
Dimensions: Su de long, 8 — 10 de large, isthme B.
Habitat: C, 20 Oct. 01.
*** Cdsmarium tjibodense N. sp.
Fig 166, 167.
Cette espèce ressemble • passablement à C, hrasiliense (Wille) Ndst. (45, P. 51), dont il n'est peut être, en somme, qu'une forme plus petite. Pourtant il s*en distingue, outre les dimensions, encore par le sinus un peu plus ample, et par les ornements pariétaux différemment disposés. Il est proche aussi de C. sphalerostichum Ndst. et de C Treubii que Gutwlnski a rencontré à Java. Mais tous deux sont trop grands et ont trop de dents pour qu'une homologie soit possible. Les espèces voisines de C. spyridion, que je trouve décrites par West (77, P. 64, PL VU fig. 26, 52), ont des rapports avec nos échantillons, mais s'en distinguent par les proéminences qui s'élèvent sur la face des hémisomates. Chez notre espèce, les cellules sont aussi longues que larges, les hémisomates sont elliptiques et garnis sur leur pourtour de 8 — 10 dents peu proéminentes, obtuses, et dont 3 occupent le sommet vaguement tronqué des cellules. Un chromatophore et un pyrénoïde par hémisomate. Sillon étroit, aigu, mais non linéaire.
Dimensions: Longueur et largeur 10 — 12/x, isthme 3.
Habitat: G, 15 Nov. 06.
** Cosmarium Portianum Archer.
Fig. 168, 169, 170.
Assez variable de formes et de dimensions, nos échantillons ont été rencontrés souvent en grande abondance dans diverses pêches, et ils me semblent bien appartenir à cette espèce que Joshua et Turner ont déjà citée pour les Indes Anglaises. Les cellules sont plus longues que larges, les hémisomates
elliptiques, le sinus am|ile et arrondi, les membranes garnies de nombreuses verrucosités petites et disjiosres de façon concentrique. Schmidle (56) a distingué le (\ Portianum typique, à granules concentriques, de sa vari«'*té orfhostichum, on les granules sont disposas selon des séries verticales et horizontales Il y a un chromatophore et un pyr/noïde par hémisoniate.
Vn de mes exemplaires difftrait des autres par sa petite taille et surtout par son sommet un peu tronqué, dépourvu de verrucosités. Si j*en avais trouvé un nombre assez grand pour pouvoir en faire une étude plus complète, j'aurais dû peut-être séparer cette forme, soit comme variété, soit comme espèce. J'ai préféré provisoirement la laisser sous le nom de C. Pariianum
Dimensions: Longueur 22 — 7.^, largeur 20 — 27, isthme 8—10.
Habitat: D, 2 Oct 06. — I, 4 et lij Oct. 06. — L, 24 Mars 07.
*** Cosmarium javense N. sp.
Fig. 171.
Cette espèce ressemble par la forme à la précédente, mais elle est sérieusement plus grande et, ce qui la distingue par dessus tout, c'est que chaque hémisomate comporte deux chromatophores munis chacun d'un gros pyrénoïde. Ce caractère m'empêchait de considérer ce type comme une grande variété du précédent- Les membranes sont garnies de granulations concentriques plus grandes que chez C. Porlianum, La constriction médiane est ample et arrondie. Je n'ai trouvé dans la littérature aucune diagnose pouvant s'adapter à cette forme.
Dimensions: Longueur 50-^55^/, largeur 57 — 42, isthme 12 — 15,
Habitat: I, 15 Oct. 06.
*** Cosmarium bantamianum N. *sp.
Fig. 172.
n m'a été impossible d'homologuer ce type à une espèce déjà connue, et force m'a été d'en faire, du moins provisoirement, — car je n'ai vu qu'un nombre restreint d'individus, — une nouvelle espèce, certainement voisine de * C. quinarium Lund. Les cellules sont aussi larges que longues, un sillon profond et linéaire les partage en deux hémisomates trapézoïdaux à sommet plan, à côtés presque droits dans leur partie supérieure, largement arrondis dans leur moitié inférieure. Le sommet est lisse, les côtés latéraux munis de
llî
7 larges tubérosités obtuses. Dans chaque demi-cellule, deux chromatophores contiennent chacun un gros pyrénoîde.
Dimensions: Longueur et largeur 58ft. Sommet 13, isthme 11.
Habitat: L, 24 Mars 07.
Cosmarium quinarium Lund. var. circulare Ndst.
Bibl. : Db Wu.dbman 89, P. 144.
Fig. 175.
Cette variété a déjà été signalée à Java par Nordstbdt (42), et malgré quelques divergences, je crois pouvoir mettre sous ce nom les échantillons que j'ai rencontrés. Je sais bien que Nordstedt a décrit pour cette variété un pyrénoîde par hémisomate, et ce caractère devrait nous faire repousser l'idée d'une homologie; De Wildeman, De Toni (71, P. 1014) se contentent de reproduire les indications de Nordstedt. Mais est-il bien certain que les formes examinées par ce dernier étaient en effet pourvues d'un seul pyrénoîde? et l'examen de matériel desséché peut-il donner des renseignements irréfutables sur le contenu cellulaire ? A part cela, tous les caractères concordent de façon parfaite: forme, dimensions, kc, et je ne crois pas trop m'avancer en prétendant que cette variété, contrairement à l'avis de Nordstedt, doit être considérée comme possédant deux pyrénoîdes, ce qui est le cas du reste pour l'espèce elle-même. Les cellules sont un peu plus longues que larges, les hémisomates presque demi-circulaires, à sommet tronqué, les côtés latéraux, convexes, sont garnis sur leur mai*ge de 6 — 7 petites dents aiguës et éloignées les unes des autres. Le sommet est dépourvu de dents. Le sillon est profond et linéaire. Je n'ai pas pu nettement apercevoir les granules situés sur la face des hémisomates et que Nordstedt a représentés. Les deux pyrénoîdes sont assez gros et placés obliquement dans les chromatophores que contient l'hémisomate.
Dimensions: Longueur 35, largeur 27, isthme 10, sommet 9 — IZfi.
Habitat: C, 20 Oct. 06.
*** Cosroarium crassidentatum N. sp.
Ce curieux Cosmartum ne m'a pas semblé très fréquent, et je n'ai pas pu l'homologuer à un type déjà connu. Il ressemble un peu à C. punclulatum Bréb., des Indes Anglaises (Turner 73, P. 84), à C, spiculiferutn West, de
lis
Ceylan (81, P. 173), mais la disposition, la grandeur des épines, etc., les distinguent d'emblée. Les cellules, un peu plus longues que larges, ont des hémisomates semicirculaires à peu près. Arrondis aux angles inférieurs, ils portent sur leur marge des dents, ou plutôt des verrucosités subconiques et obtuses qui, très grosses au sommet des cellules, deviennent peu -à peu plus petites et plus serrées vers le sillon. J'ai compté 16 — 18 dents sur le bord d'un hémisomate. Il s'en trouve encore deux rangées : une de dents moyennes (une douzaine environ) en dedans de la marge; et plus près du centre encore, une nouvelle rangée de dents plus petites (9 environ). Sillon linéaire et profond, au fond duquel la membrane est épaissie assez fortement. En coupe optique, les plus gi*osses dents sont en forme de triangle et mesurent jusqu'à S/a à leur base et â/i et plus âur leur hauteur. Elles sont séparées par des sinus arrondis. Deux chromatophores par demi-cellule, munis chacun d'un pyrénoïde. J'ai dit, à propos de Xanlhidium orbiculare Bern., qu'on peut trouver des Cosmarium pourvus de protubérances très importantes; celui-ci en est une preuve; mais on ne saurait établir de rapport entre ces larges verrucosités et les fins aiguillons des Xanthidium.
Dimensions: Longueur (non compris les verrucosités) 38/<, longueur (y compris les verrucosités) 39. Largeur 51, isthme 12.
Habitat: I, 15 Oct. 06.
Cosmarium Askenasyi Schmidle.
Bibl.: De Wuldbman 89, P. 141, GuTwmsKi 14, P. 696.
Fig. 175.
Nos échantillons concordent exactement avec les formes décrites d'ordinaire sous ce nom spécifique; Schbudlb, dans les échantillons de Sumatra, n'indique pas que les sommets des hémisomates soient tronqués; De Wildbman ne le dit pas davantage dans sa description, mais son dessin, P. 14S, fig. 38, l'indique très clairement; les formes de Java sont donc analogues entre elles; de même pour les dimensions: De Wildeman disait déjà (Annales, P. 94) que les formes de Java sont plus petites que celles de Sumatra: tandis que Schmidle donnait 160/^ de long sur 126 de large. De Wuldbman indiquait 136 — 160 sur 100 — 143; le mien serait une forme relativement un peu plus étroite. Quant à la fa. javanica que Gutwinski a établie, je ne saisis pas la raison qui a poussé cet auteur à faire cette séparation; il donne pour dimensions 144— 162,8ft sur 123—140.
Grandes cellules plus longues que larges, séparées par un sillon profond,
linéaire vers l'intérieur, puis évasé; les deux hémisomates semicirculaires, ont des côtés convexes, puis largement arrondis vers le sillon; le sommet est tronqué, plan ; la membrane, de chaque côté de la base des hémisomates, dans la partie où ils s'arrondissent vers le sillon, est ornée de vemicosités hyalines, obtuses; celles qui sont le plus près du sillon sont les plus prononcées; j'en ai compté 4 — 6 sur la marge, IS — 20 sur la face. Le reste de la membrane est lisse. Dans chaque hémisomate, deux chromatophores contenant chacun un pyrénoïde.
Dimensions: Longueur 150p, largeur maximum 103 — 115, largeur au soDunet 30, isthme 48.
Habitat: L, 24 Mars 07.
Cosmarium Pardalis Cohn.
Bibl: Gdtwinski 14, P. 600.
Fig. 176, 177, 178, 179.
J'ai rencontré très fréquemment dans mes pèches des échantillons appartenant à cette espèce souvent signalée dans les régions tropicales. (Joshua 16, P. 648, West 81, P. 170, Tvbnbr 73, P. 68, sous le nom de C. scabrum, etc.) et entre autres pour Java (Gdtwikski 14, P. 600). Des espèces voisines ont de même été fréquemment décrites: C. Broomei Thw. à Java (Wildbman 89, P. 148), C. Pseudobromnei Wolle en Nouvelle Zélande (Nordstedt 45, P. 46), à Ceylan (West 81, P. 170), à Java (Gutwinsk 14, P. 601, et De Wodeman 89, P. 148). Ce dernier se demande, à propos de ce Cosmarium, si cette espèce, fort mal connue, n'est pas peut-être une forme de C, Broomei, lequel est très répandu et très variable. Il serait intéressant aussi de rechercher les rapports qui peuvent exister entre ces types et C. PardaUs qui leur est très semblable. Les dessins que j'ai vus de cette dernière espèce et ses dimensions correspondent exactement aux caractères de nos échantillons. J'ai repoussé une homologie avec C. Pseudohroomei qui est trop petit, et dont les verrucosités sont autrement disposées, j'ai repoussé également une homologie avec C. Broomei, dont la section transversale est renflée au milieu.
Cellules de forme générale carrée, hémisomates rectangulaires, deux fois plus longs que larges, à angles arrondis, sommet ordinairement plan, rarement un peu concave. Membranes couvertes, sur toute leur surface, de grosses et nombreuses verrucosités à peu près hémisphériques. Sillon très profond, linéaire, un peu élargi à l'intérieur, où il est entouré d'un fort épaississement de la membrane qui forme comme un globule translucide au fond dé l'étran-
lis
glement. Deux chromatophores déchiquetés par hémisomate. Ds sont généralement si développés et si foncés, qu'on ne peut voir le détail de leur structure et quMls apparaissent comme une masse verte amorphe. Chacun d'eux a un gros pyrénoide. Vue de dessus, la cellule est elliptique, non renfla ; vue de profil, elle apparaît comme deux cercles superposés très réguliers.
J'ai trouvé dans une récolte une forme qu'il faudrait peut-être rapporter à une des espèces voisines, mais qui m'a paru plutAt être tout simplement un stade jeune de cette espèce. Les ^chromatophores étaient de même disposition que ceux que nous venons de voir, et, vu leur développement incomplet, il était facile de constater leur structure déchiquetée. Les cellules étaient plus petites, les hémisomates elliptiques plutôt que rectangulaires, le sillon profond, mais non linéaire, les verrucosités nombreuses, mais peu proéminentes; bref, tous les détails qui peuvent caracténser les Desmidiées en voie de développement. Cette forme mesurait 35ft sur 35.
Dimensions: Longueur et largeur 50— 70f*. Isthme 20 — 25.
Habitat: I, 4, 12, 16 et 18 Oct. — C, 20 Oct. — A, 21 Août. — J, 12 Oct. — D, 20 Sept. 06. — L, 24 Mars 07. — N, 26 Mars 07.
Cosmarium porrectum Ndst.
Bibl.: De WaDEMAw, 89, P. 142.
Pig. 180.
Grandes cellules un peu plus longues que larges, séparées par un sillon profond et linéaire en deux hémisomates trapézoïdaux, plus larges du côté externe que du côté de l'isthme. L^ côtés de l'hémisomate sont plans et passent, en s'arrondissant très largement, au côté apical, lequel est assez fortement concave. La membrane est assez épaisse, et, au fond du sillon, elle devient plus épaisse encore, formant un bourrelet hyalin autour de l'isthme. De plus, elle est ornée sur toute sa surface de très fortes verrucosités très rapprochées les unes des autres, disposées en quinconce et de forme hémisphérique. Dans chaque demi-cellule, sont deux chromatophores déchiquetés contenant chacun un gros pyrénoide.
On voit, par cette description, que cette espèce est très voisine de C Pardalis, non seulement par son apparence générale, mais encore par ses verrucosités et la structure de son chromatophore. Elle correspond exactement à C. parrectum, tel que je le trouve décrit chez Nobdstedt (42, P. 4) qui l'a signalé à Java ; le dessin qu'en donne Nordstbdt (PI. III, fig. 28) est absolument identique à nos individus; les dimensions seules pourraient les distinguer:
ii6
NoRDSTBDT donnait 65fi de long et 60 de large, pour les échantillons du Brésil, 64 sur 64 pour ceux de Java; De Wrdemaw indiquait 61 — 69fi sur 56 — 71; les formes que j'ai rencontrées étaient notablement plus petites que toutes celles indiquées plus haut.
Dimensions: Longueur maximum 50ft, minimum 46; largeur maximum 53fi, minimum 45. Isthme 16.
Habitat: C, 15 Mai 07.
*** Cosmarium auriculatum Reinsch. var. bogoriense N. var.
Bibl. : De Wildewlk, 89, P. 145, a signalé à Java la forme type de cette espèce.
Fig. 181, 182.
Hémisomates à contour elliptique, plus fortement bombés du côté externe que du côté de Tisthme. Leurs extrémités latérales, largement arrondies, portent 3 — 4 dents séparées les unes des autres par un sinus généralement assez ample et arrondi. Ces dents sont aiguës et de longueurs différentes, les plus rapprochées du sillon médian étant généralement les plus développées. A part ces dents, les membranes sont lisses. Le sillon non linéaire est aigu, s'évasant régulièrement jusqu'aux premières dents; exceptionnellement, il peut être linéaire sur une faible longueur vers l'isthme.
Ces échantillons m'ont paru assez différents du type cité à Java par De Wnj)BMAN 89, P. 145, pour que j'aie pu en faire une variété nouvelle bien caractérisée. La forme générale des hémisomates est toute différente chez l'espèce et chez la variété. Il en est de même pour la disposition et la forme des dents. Je n'ai pas pu non plus distinguer les ponctuations ou les verrucosités décrites pour cette espèce. La variété verrucosum de Turner ressemble beaucoup à notre type par sa forme générale ; elle ne peut lui être homologuée, cette variété ayant sa membrane garnie distinctement de verrucosités concentriques.
Dimensions: Longueur 40 — 47f*, largeur 42 — 47, isthme 22 — 27.
Habitat: 0, 20 Sept. 06.
** Cosmarium laeve Rab.
Fig. 185.
Cette espèce, qui a été trouvée entre autres par Nordstedt et WrmiocK en Italie (47, P. 29, PI. XII, fig. 4), mesure, d'après ces auteurs, 20 — 26ft de
long sur 14 — 17 de large, ce qui coïncide à peu près avec nos observations; sa forme générale est assez identique également; peut-être dans nos échantillons la forme de Thémisomate est-elle un peu plus nettement hexagonale. Il sera bon de comparer attentivement cette espèce et ses voisines, entre autres C. pseudoprotuberans Kirchn., car il est vraisemblable que plusieurs des formes attribuées à cette dernière espèce devront être considérées comme des C. laeve.
Les cellules sont plus longues que larges, séparées en deux hémisomates hexagonaux par un sillon linéaire. Les angles des hémisomates sont arrondis^ leur sommet est plan. Dans chaque demi-cellule, un chromatophore contient 1 pyrénoîde.
Dimensions: longueur SOft, largeur 13, isthme 4, sonunet S.
Habitat: 0, 4 Avril 07.
Cosmarium sexangulare Lund. fa. minimum Ndst.
Fig. 184.
Ces petits Cosmarium sont très voisins de C. RegnelUi Wille, mais ils ressemblent plus encore, par leurs dimensions et leur forme, aux dessins donnés par NoRDSTBDT (45, PI. VU, fig. 46 et 47) pour sa petite forme de C. sexangulare. La seule différence appréciable entre nos échantillons et ceux de Norbstedt, c'est que le sillon des formes javanaises est linéaire, tandis qu'il n'est que très étroit chez celles de la Nouvelle-Zélande.
Les cellules sont petites, très peu plus longues que larges, à sinus profond, à hémisomates hexagonaux. Les angles supérieurs et inférieurs des hexagones sont assez nettement marqués, les angles latéraux sont arrondis et rendus plus distincts par le fait que les petits côtés latéraux de l'hémisomate sont un peu excavés. Le côté dorsal est largement et très faiblement convexe. La membrane est lisse. Chaque hémisomate contient 1 chromatophore et 1 pyrénoîde. J'ai aperçu des formes en voie de division, à différents stades de développement des hémisomates jeunes. Elles ne présentaient rien de particulièrement digne de remarque.
Dimensions: longueur 15 — 16^, largeur 14 — 13. Sonmiet 9, isthme 3 — 6.
Habitat: 0, 4 Avril 07.
** Cosmarium pygmaeum Arch.
Cette espèce et les suivantes, avec leurs nombreuses variations, constituent
de nouveau un de ces groupes assez peu clairs qui mériteraitent une révision attentive basée sur des cultures. On trouve presque partout de ces petites formes^ peu différenciées, affublées souvent des noms les plus divers, et qui, dans beaucoup de cas, pourraient bien n'être que des formes jeunes d'espèces plus grandes. Je ne puis résoudre ce point, et j'ai exclu beaucoup d'échantillons qui me paraissaient particulièrement douteux, ne conservant que les types qui me semblaient les plus caractéristiques et les plus constants.
Les petites cellules à hémisomates hexagonaux et à angles arrondis que j'ai rencontrées à plusieurs reprises, appartiennent certainement à C. Pygmaeumy qui est en général un peu plus large que long. A ce point de vue, j'ai pu constater de nombreuses différences entre les échantillons, le rapport pouvant un peu varier entre leurs longueurs et leurs largeurs respectives. Les membranes sont lisses, le contenu cellulaire est constitué dans chaque hémisomate par un chromatophore muni d'un pyrénoide assez gros. Le sinus linéaire est assez profond ; il s'évase vers l'extérieur pour former un des côtés de l'hexagone. Certaines formes pourraient être aussi un peu plus proches des petites variétés de C. sexangulare Lund. de la Nouvelle-Zélande et des Indes Anglaises entre autres, ou de C. Begnellii Wille var. madagatcariense West (77), ou d'autres encore.
Dimensions: Longueur 10 — IV? largeur 8 — 11, isthme %—i. Habitat: A, 51 Juill. et 15 Août 06. — D, 80 Sept, et 20 Oct. 06. — B, 87 Sept. — I, 4 Oct. 06. — 0, 2 Avril 07.
Cosmarium pseudoprotuberans Kirchn. var. angustius Ndst.
Cette variété, trouvée en Nouvelle-Zélande, est indiquée par Nordstedt comme ayant des dimensions notablement plus grandes que celles de mes échantillons. Mais West, à Madagascar, l'a rencontrée de nouveau avec une forme et des dimensions tout à fait concordantes à celles des formes de Java. Le C laeve Rab., trouvé par Nordstidt au Tyrol, se rapprodie aussi par certains points de notre type.
Les cellules ont la forme générale d'un octogone, dont deux côtés opposés seraient plus longs que les autres. Les côtés courts sont souvent très faiblement concaves. Les deux côtés longs de l'octogone sont formés par les parois latérales des hémisomates qui sont souvent disposées à peu près en ligne droite. Les angles sont bien marqués, très légèrement arrondis. Les parois sont lisses, le sinus profond et linéaire. Un chromatophore et un pyrénoide
par demi-cellule. Dans de rares occasions, j'ai vu les hémisomates presque hexagonaux. S'agit-il alors d'une forme de C. pseudoprotuberans ou d'un type voisin? Je ne puis me prononcer pour le moment.
Dinjensions: Longueur 20— ÎSf, largeur maximum 18—18, largeur aux extrémités 7 — 8, isthme 47i — 6. La forme à hémisomates hexagonaux mesurait SSft de longueur, %0 de largeur maximum, 16 de largeur au milieu de la cellule, 9—10 aux extrémités; l'isthme mesurait Sf*.
Habitat: D, âO Sept, et â Oct 06. — I, « Oct. 06.
Cosmarium pusillum Bréb. var. retusum Turn.
Fig. 191, 192.
Les exemplaires décrits par Turner pour les Indes Anglaises, concordent très exactement avec nos échantillons. La forme générale de la cellule est hexagonale, à angles arrondis. Les côtés terminaux des hémisomates trapézoïdaux sont plans et de grandeur variable par rapport à la longueur et à la largeur des cellules; les côtés latéraux sont plus ou moins fortement concaves (très rarement plans). Le sillon est profond et linéaire, les membranes lisses, le chromatophore et le pyrénoide uniques dans chaque hémisomate.
Dimensions: longueur 10 — 15f*, largeur 10 — 13, sommet 7 — 10, isthme 5 — 5.
Habitat: I, 12 et 15 Oct 06. — B, 27 Sept. 06. — D, 27 Sept. 06.
''* Cosmarium minimum West.
Fig. 193.
Nos échantillons ont des cellules un peu trop larges et de dimensions générales un peu trop grandes pour qu'on puisse les considérer comme absolument identiques avec les formes ordinairement représentées de cette espèce. (Voir par exemple West 77, P. 58, PL VIII, fig. 10). Ils en ont cependant la forme générale presque carrée, les hémisomates rectangulaires, les membranes lisses et le sinus étroit, aigu et non linéaire. Ils s'en distinguent d'autre part par des détails de trop peu d'importance pour qu'il soit possible de séparer ces deux types sous des noms différents.
Dimensions: longueur lOfi, largeur 12, isthme 4'/s-
Habitat: C, 20 Oct. 06.
ARTHRODESMUS.
Arthrodesmus convergeas Ëhrenb.
Bibl: Dk Wildemak 89, P. 146.
Fig. 194, 195.
Arthrodesmus convergenSy dont les dimensions sont très variables, parait avoir une distribution universelle. Bien connu pour l'Europe, la Sibérie, le Nord de ^Amérique, il a été retrouvé presque partout dans les régions tropicales du Nouveau et de T Ancien Monde: au Brésil par Nordstedt, aux Indes Anglaises par Turnbr et par Joshua, en Nouvelle-Zélande par Nordstbdt, &c. Ce dernier auteur en a, dès 1880, signalé pour Java des échantillons plus longs que larges (BOf^ sur 46), et dont les aiguillons ne mesuraient que 8 — 10/i, caractères par lesquels les échantillons que j'ai rencontrés s'écartent un peu de ceux de Nordstbdt. Je dois ajouter que généralement on a décrit pour A. convergens des aiguillons plus courts que ceux que j'ai observés.
Cellules un peu moins longues que larges, à hémisomates presque elliptiques, c'est à dire assez fortement convexes sur la face dorsale (moins toutefois que sur le côté du sinus). Aux extrémités latérales des hémisomates, des aiguillons aigus et assez forts, se dirigent de côté, en se recourbant un peu vers les aiguillons de l'autre hémisomate. Le sillon est profond, linéaire sur une très faible distance vers l'intérieur, et s'évasant bientôt fortement à l'extérieur vers les aiguillons. Membranes lisses. Un chromatophore et un pyrénoïde par hémisomate. Vues de dessus, les cellules sont elliptiques.
Dimensions: Longueur iOy, largeur sans les aiguillons 43, isthme 11, aiguillons 12—15.
Habitat: I, 4 Oct. 06.
** Arthrodesmus curvatus Tumer.
Fig. 196, 197.
Les formes des Indes Anglaises que Turnbr a décrites sous ce nom, se distinguent par des caractères très nets de A. convergens Ehrh. Nos échantillons, par contre, diffèrent quelque peu de A. curvatus Tumer, et notamment par le sinus plus aigu et par les aiguillons plus convergents. Mais il faudrait s'entendre: TuRNER (73, P. 135) dit que chez son espèce les aiguillons ne sont pas convergents, et cependant, dans certains de ses dessins, entre autres PI. XI, fig. 33, il indique des aiguillons plus convergents encore que ceux qu'il représente pour A. convergens (PL XI, fig. 42 par exemple). Aussi n'ai-je pas cru devoir considérer ce caractère conmie ayant une importance capitale.
De même le sinus, dans les formes javanaises, est assez aigu et non arrondi. Mais je n'ai pas voulu, sur ces seuls détails, faire un type nouveau. La convergence des cornes rapprocherait nos exemplaires de A. crispus Turnbr, mais certains détails parlent contre une identité spécifique avec ce type, qui d'ailleurs n'est peut-être qu'une forme de ^4. curvatus. Turnbr a fait des A, curvatus qu'il a rencontrés une fa. typica et une fa. major, du reste à peine dissemblables. Notre type tient presque le milieu %ntre ces deux formes, et, comme je n'ai nullement l'intention de créer une fa. intermedia, j'ai laissé de côté ces noms de Turnbr. Db Wujdeman a réuni A, curvatus et A. gibbemUu sous ce dernier nom, et j'aurais pu me ranger à cette opinion; je ne l'ai pas fait, sur l'observation de Wbst (81, P. 192) qui, ayant trouvé ces deux espèces à Ceylan et les ayant décrites, ajoute: >»De Wildbman bas united A. •gibberulus and A. curvatus under one species as A. gibberulus, clearly indica- »ting tbat he bas not seen tbe plants tbemselves".
Les cellules de nos exemplaires sont moins longues que larges, les hémisomates cunéiformes: fortement convexes sur les faces aboutissant à la constriction médiane, à peine convexes sur la face dorsale; latéralement, de fortes cornes plus épaisses et plus longues que celles de A, convergens, se dirigent de côté, et convergent nettement vers celles de l'autre bémisomate; elles sont deux fois recourbées {•aculeis incurvo-recurvaiis'* dit Turnbr). Elles sont très aiguës à l'extrémité. Membranes lisses, sinus évasé à l'extérieur, aigu à l'intérieur Istbme plus large que cbez A, convergens. Un cbromatopbore et un pyrénoîde par ' bémisomate. Vues de dessus, les cellules sont elliptiques. On y aperçoit, comme chez l'espèce précédente, le chromatophore axile prolongé vers chacune des extrémités par deux lames vertes.
Dimensions: Lonçrueur 50 — 38f«, largeur non compris les épines 32 — 44, istbme 14 — 16, épines 15 — 20.
Habitat: C, 20 Oct. 06. — I, 4 Oct. 06.
EUASTRUM.
Euastrum dideitoides (Racib.) West fa. Borgii Gutw.
Bibl.: GuTWiNSKi 14, P. 602.
Fig. 198.
Grandes cellules, hémisomates triangulaires à base large, à sommet tronqué, pourvu en son milieu d'une incisure linéaire. Parois latérales concaves dans la partie supérieure, puis marquées à la base de deux fortes ondulations
et s'arrondissant brusquement vers le sillon très profond et linéaire. Membrane ponctuée, épaissie au fond de la constriction médiane et du sillon apical.
Les espèces voisines de Euastrum Didelia (Turp.) Ralfs, de E. quadnceps Ndst. (dont E. d'delkndes était d'abord une variété), de E. circulare Hass., de E. siwuoium Lenorm., (ces deux dernières souvent réunies sous un seul nom), etc., devront être étudiées à nouveau, et il est très probable que cette étude entraînera la fusion de plusieurs de ces types. De Wildbman a signalé à Java E. drcularCy West à Singapore E, sinuosum ; ils semblent il est vrai bien distincts de nos échantillons par leur forme générale. Gutwinsri a décrit ces deux espèces pour Java, où il a encore rencontré une autre forme de E. dideltoides, qu'il a appelée fa. javatUca, et qui se distingue surtout par ses dimensions considérables et se rapproche à ce point de vue des E. cUdeUoides trouvés par West à Ceylan.
Dimensions: Longueur 90p, largeur maximum 50, largeur au sommet 20, isthme 15, sillon apical 5.
Habitat: I, 16 Oct. 06.
*** Euastrum suiiansatum N. sp.
Fig. 199, 200, 201.
Les échantillons que j'ai rapportés à cette espèce tiendraient en quelque sorte le milieu entre la précédente et la suivante; ils se distinguent cependant de E. dideltoides par le lobe terminal qui est beaucoup moins nettement séparé, par les ondulations moins marquées des parois latérales, bref, par la forme générale beaucoup plus régulièrement trapézoïdale des hémisomates. La vue de profil caractérise elle aussi les deux espèces. E. tropicum se distingue de E. subansaium surtout par sa forme générale moins élargie à la base, non ondulée latéralement et par ses dimensions. Cependant, nous verrons que certaines formes de E. tropicum, établissent des passages à E. subatutatum; certaines formes plus ondulées de ce dernier conduisent insensiblement à E. dideltoides; les espèces voisines E, ansalum, E. Didelta, E. obesum, etc., étant fort variables, il faut avouer que ce groupe est encore loin d'être définitivement établi, et il est très probable qu'on découvrira de nouveaux types intermédiaires qui viendront réunir certaines de ces formes. En attendant, j'ai essayé de grouper les quelques exemplaires que j'ai rencontrés, d'une façon aussi rationnelle que possible. J'aurais du peut-être faire de cette espèce une nouvelle variété de E. ansatum, au lieu de la séparer spécifiquement. Mais les dimensions, et surtout la vue de profil qui a non de forts appendices latéraux, mais
de simples épaississenients de la membrane, m'a paru légitimer la séparation des deux formes. J'ai pourtant voulu indiquer leur très proche parenté par ma nouvelle dénomination.
Grandes cellules séparées par un sillon profond et linéaire; hémisomates trapézoïdaux, à cAtés latéraux à peu près plans, munis de deux amples ondulations très peu profondes, souvent même indistinctes. Les angles inférieurs et supérieurs de Thémisomate sont arrondis, le sommet est convexe, c'est à dire relevé vers Tincisurè apicale; ce caractère est accentué encore par un épaississemeut de la membrane en ce point; de chaque côté de cet épaississement, la membrane est légèrement excavée. L'incisure apicale est linéaire et assez profonde. La membrane, régulièrement et distinctement ponctuée, est assez mince, sauf au fond des sillons médians et apicaux, où elle forme des bourrelets hyalins.
Sur la vue de profil, le sillon est évasé, non aigu, le sommet de hémisomates subovoides est largement arrondi, les côtés plans dans la moitié supérieure, puis munis, dans la moitié inférieure, de deux larges ondulations formées par des épaississements hyalins, peu proéminents de la membrane. Un de ces épaississements est situé immédiatement au-dessous de la moitié de Thémisomate, l'autre plus près de l'isthme. Dans chaque demi-cellule, deux chromatophores contiennent chacun plusieurs (en général 3) pyrénoides circulaires.
Dimensions: Longueur 100— llO/<, largeur 35 — 37, sonmaet 20 — 22, épaisseur 38—40, incisure apicale 7 — 10, isthme 18 — 18.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
Euastrum tropicum N. sp.
Fig. 202, 203.
Cette espèce est très voisine, sans aucun doute, de E. ansatum Kalfs, et de E. obenim Joshua. De ce dernier elle se distingue par ses cellules plus grandes, ses hémisomates non trilobés, sa membrane incolore et nettement ponctuée. Elle s'en rapproche par l'absence de protubérance à la base des hémisomates et par le profil ovoïde, mais arrondi et non tronqué au sommet. E. ansatum est généralement plus petit, plus large relativement à la longueur, plus renflé à la base de l'hémisomate, dont le lobe polaire droit est pourvu d'un sinus assez large. Les ponctuations de la membrane sont différemment disposées, et surtout la base des hémisomates est pourvue en son milieu, au-dessus de l'isthme, d'une forte protubérance bien visible de face et surtout de profil.
Le nôtre est totalement dépourvu de ces protubérances, et nous pouvons en donner la diagnose suivante: cellules presque 3 fois plus longues que
Iai*ges, hémisomates cunéiformes, largement tronqués au sommet, lequel est incisé d'un sillon presque linéaire. Côtés latéraux un peu concaves dans leur tiers ou leur moitié supérieure, un peu convexes dans leur partie inférieure qui s'arrondit brusquement vers le sinus linéaire et profond. Membrane garnie de ponctuations très nettes, pas très rapprochées les unes des autres, et disposées plus ou moins régulièrement en quinconce. Un épaississement de la membrane accentue le fond du sinus. Deux chromatophores par hémisomate, chacun muni de plusieurs (3?) pyrénoïdes. De profil, les demi-cellules sont ovoïdes, largement arrondies au sommet, ainsi qu'aux angles inférieurs, le sillon médian apparaissant ample et arrondi au fond. Sur la vue de profil, les parois latérales sont à peine concaves dans leur moitié supérieure. Quoique, sur la vue de profil, je n'aie pas pu apercevoir de verrucosités latérales, il est très probable toutefois qu'il en existe, car, dans une autre station, j'ai vu une forme très semblable à celle-ci, peut-être un peu plus triangulaire, et qui possédait, dans la moitié inférieure de l'hémisomate, sur la vue de profil, deux épaississements de la membrane, hyalins, et formant des ondulations à peine perceptibles; c'était une formation analogue à celle que nous trouvons aussi chez E. subansatum, mais beaucoup plus faible. En outre, comme cette forme possédait aussi, en son sommet un peu convexe, des membranes un peu épaissies vers Tincisure apicale, elle établirait une sorte de passage entre notre E. fropicum et notre E. subansatum et elle nous laisse supposer que ces deux formes ne sont peut-être que des variétés l'une de l'autre, ou bien de E, obesum à qui elles ressemblent passablement aussi, quoique moins renflées dans la partie inférieure de l'hémisomate.
n serait intéressant d'avoir, comme terme de comparaison, des données exactes sur les exemplaires de E. ansatum que Gutwinski a signalés à Java (14, P. 60â), et dont il ne donne ni dessin, ni description, mais seulement les dimensions, plus fortes que celles de notre E. tropicum.
Dimensions: Longueur 90fi, largeur maximum de face 35, de profil S8—>30, au sommet 11, isthme 15, profondeur du sillon apical 5.
Habitat: C, 20 Oct 06.
'*** Euastnim Gutwlimkii N. sp.
Fig. S04.
Par les piquants de ses membranes et par l'émargination assez accentuée de ses parois latérales, ce type doit appartenir au genre Euastrum, dans le voisinage de E, substellalum qui, lui aussi, n'est pas, ou à peine, incisé au
là5
sommet, mais dont la forme des hémisomates est plus nettement trilobée. E. detUiculatum n'est guère plus émarginé latéralement que celui-ci, mais il a un sillon apical.
Les cellules sont à peine plus longues que larges, elles ont des hémisomates subtrapézoïdaux plus ou moins largement arrondis aux angles inférieurs et émarginés un peu au-dessous du sommet. Celui-ci est tronqué. Les parois latérales et la surface des hémisomates sont garnies de dents assez fortes, aiguës et un peu courbées. Le sommet plan des demi-cellules est dépourvu de ces dents. Sillon linéaire et profond, membrane épaissie au fond du sillon. Deux chromatophores et deux pyrénoides par demi-cellule.
Dimensions: Longueur 36 — 37f«, largeur maximum 34 — 35, au sommet 17— iO, isthme 10.
Habitat: I, 15 Oct. 06.
Euastnim substellatum Ndst.
Bibl.: Db Wodbman 89, P. 147.
Fig. 205, 206.
Quoique nos échantillons soient quelque peu différents des descriptions de NoRDSTKDT et dc WiLDBMAN, je n'ai pas voulu en faire une nouvelle variété, d'abord parce que les détails distinctifs sont en somme de peu d'importance, ensuite^ parce que l'espèce m'a paru être assez vaiiable et que j'ai trouvé entre les types extrêmes diverses formes de passage. Peut-être des observations ultérieures viendront-elles accentuer ou supprimer ces divergences; il y aura alors lieu de voir s'il est nécessaire de séparer les individus sous des noms différents; cela ne m'a pas paru utile actuellement.
Cellules un peu plus longues que larges, à hémisomates distinctement trilobés, par suite d'une émargination arrondie et profonde des parois latérales. Sommet plan ou très faiblement émarginé. Les angles du lobe terminal tronqué, sont brusquement arrondis. Ce lobe est de forme générale carrée, quelquefois un peu rétréci sous le sommet; les lobes latéraux (et c'est ce détail qui distingue nos échantillons de ceux déjà rencontrés à Java) ne sont pas exactement horizontaux, comme nous les voyons figurés par Nordstbdt, mais distinctement relevés. Le plus souvent, leur côté supérieur est horizontal, leur côté inférieur fortement convexe, leurs extrémités largement arrondies. Sinus aigu ou plus souvent linéaire vers l'intérieur sur une distance plus ou moins grande, puis évasé vers l'extérieur. Membranes garnies, vers l'extrémité des 3 lobes, d'épines plus ou moins nombreuses, plus ou moins longues, aiguës et
iié
souvent courbées. II y a généralement environ 6 — 8 de ces dents sur la marge de chaque lobe et encore 2 — 5, irrégulièrement disposées, en dedans de la marge. Au milieu des bémisomates, au niveau des deux lobes latéraux, une proéminence est entourée d'un cercle de 11 — lî granulations. Cbaque demi-cellule a deux cbromatophores munis chacun d'un gros pyrénoïde.
Dimensions: Longueur 40 — 8if*, largeur 35 — 48, sommet 13 — 16, isthme 8—14.
Habitat: I, 4 Oct. 06. — N, 26 Mars 07.
Euasirum spinulosum Delp. var. inermius Ndst.
Bibl. : Df Wildbman 89, P. 149. (Gotwinski t4, P. 601 indique à Java une var. javanicum de cette espèce).
Fig. 207, 208.
NoRDSTEDT a rencontré quelques échantillons de cette espèce dans les matériaux de l'Herbier de Leyde. Il a fait de ceux du Gap une subsp. africanum, de ceux du Sénégal une var. mintis de cette sous-espèce, enfin de ceux de Java une subsp. inermius. Les deux sous-espèces se distingueraient par les caractères suivants: E. spinulosum Delp.:
Cellules un peu plus longues que larges, lobe polaire largement émarginébilobé, hémisomates garnis de nombreuses épines, tubercule à peu près central. Dimensions: 79 sur 68/<.
Subsp. africanum Ndst.:
Cellules un peu plus longues que larges, lobe polaire un peu émarginé, hémisomates garnis de nombreuses épines plus petites, tubercule assez éloigné de l'isthme et orné de quelques granulations à l'inlérieur de l'anneau. Dimensions: 85 sur 73fA.
Subsp. inermius Ndst.:
Cellules environ aussi hautes que larges, lobe polaire tronqué, hémisofhates garnis d'épines moins nombreuses, tumeur moins éloignée de l'isthme. Dimensions: 54 sur 52fi.
Mais ces caractères sont bien peu nets et ces différences bien peu constantes: Dr WnLDEMAN, P. 148, qui signale à Java les deux sous-espèces de NoRSTBDT, dessine une forme de inermius à lobes terminaux assez fortement émarginés, et des tumeurs centrales encore plus éloignées de l'isthme cbez inermius que chez africanum. Pour ce dernier, il donne des dimensions assez faibles établissant un passage à la variété minus de Nordstbdt. Dans son
travail préliminaire, paru dans les Annales (85), De Wildbman discute (P. 97) la valeur des formes de E. spinulomm. Je cite textuellement: >Nous avons 'trouvé, dit-il, ces deux sous-espèces mélangées dans une même récolte. Ce >sont des formes des plus variables et déjà, dans nos" Observations critiques •sur quelques espèces de la famille des Desmidiées", nous disions: «Des «recherches sur des matériaux vivants et bien fixés seraient à désirer pour •voir si vraiment les caractères de ces différentes formes sont constants et •permettent de donner à ces trois groupes le nom de sous-espèce, ou si ce •titre ne devrait pas être changé en celui de variété. Nous sommes convaincus •que ces sous-espèces sont simplement des formes du type, on trouve entre •elles tous les passages. Quant aux mensurations, elles ne peuvent être de
•grande utilité pour la distinction de ces formes." •Nous engageons
•vivement les botanistes de Java à étudier la variabilité de cette espèce •polymorphe dans laquelle, comme nous l'avons fait voir antérieurement, •rentrent au titre de sous-espèce ou de variété 9 formes différentes".
J'ai vu un nombre très considérable d'échantillons de E. spinulomm^ (certainement plus d'une centaine), je les ai tous mesurés et de la plupart j'ai fait un croquis. J'ai essayé ensuite de les grouper dans le type et dans ses deux sous-espèces; sans doute quelques échantillons cadraient avec ces formes, et il est probable que Nordstedt, qui n'a vu que deux exemplaires de la subsp. inermitis, est justement tombé sur des individus assez différents des autres, pour qu'il ait pu les séparer sous un nouveau nom. Mais, quand on voit un très grand nombre de ces individus et qu'on essaie de les séparer au moyen d'une clef dichotomique, on s'aperçoit bientôt que le plus grand nombre d'entre eux sortent des limites restreintes déterminées par le type, ses sous-espèces et ses variétés: on trouvera des africanum à fortes épines et à tumeur éloignée de l'isthme, c'est-à-dire possédant des caractères du type; on trouvera des inermius à lobe polaire incisé ou à épines nombreuses, ou à incisure peu profonde entre le lobe polaire et les lobes terminaux, tous caractères qui tendraient à le rapprocher de l'un des deux autres types, et même des espèces voisines. Ainsi E. quadralum Ndst. var. javahicum Ndst., dont j'ai trouvé il est vrai, un seul exemplaire auquel pourrait s'appliquer exactement la diagnose de cette espèce ; mais j'en ai trouvé une foule qui formaient une ligne presque ininterrompue de formes de passage à E. spinulomm var. inermius; c'est ce qui m'a poussé à réunir ces deux espèces. Depuis Norostedt, TuRNER a fait des espèces distinctes des deux subsp. africanum en inermius; il a fait un E. sculptum certainement identique à la var. minus A^ africanum; West pour Madagascar, a une var. duplù-minor de la subsp. africanum, et pour
Ccylan une var. ceylanicum de la subsp. inermius; Gdtwinski fait encore une var. javamcum de E. inermius (Ndst.) Turn. Bref, la question, on le voit, n'a fait que se compliquer de plus en plus, et il importait de suivre l'avis de WiLDEMAN et de rechercher, par l'examen d'un grand nombre d'individus, s'il n'y aurait pas moyen de simplifier un peu ce complexe. C'est ce que j'ai fait et je suis arrivé à la conviction qu'il n'y a pas lieu de maintenir toutes ces formes. A plus forte raison il n'y a aucune raison d'élever au rang d'espèce, comme Turner l'a fait, les sous-espèces de Nordstedt; mais de plus, il importe de ne conserver, sous la qualification de variété, que le type mermius; tout au plus peut-on en séparer, sous le nom de fa. africanum et de fa. quadralum les individus se rapprochant le plus des types correspondants de Nordstedt. Et encore ! il faut dans ce cas ne pas tenir compte des nombreuses formes de passage. Mais je ne veux pas, pour le moment, prendre des mesures trop radicales qu'autoriserait seul l'examen d'individus provenant d'autres parties du monde. Peut-être même trouvera-t-on des formes de transition en si grand nombre, entre les variétés et le type, qu'on pourrait ne conserver que le nom de E. sptnulosum et supprimer celui de toutes les sous-espèces et variétés, en considérant alors l'espèce conmie douée d'une variabilité poussée à l'extrême. Il faudrait, pour aboutir à cette conclusion, des recherches sur un abondant matériel de comparaison provenant des stations d'Europe où on a rencontré E, spinulosum type. Quant à la variété de Gutw^insri, je crois devoir la conserver également comme une fa. javanicum de la var. inermiuiy tout en me demandant si ce type existe bien réellement tel que l'auteur l'a représenté. Parmi tous les exemplaires que j'ai examinés, je n'ai jamais rien trouvé de semblable aux formes peu régulières et à fortes épines de cet auteur. Si une telle forme, avec des épines aussi grosses et aussi obtuses est bien une réalité, ce sera en tout cas le type le plus différent de l'espèce.
Les échantillons que j'ai pu considérer comme étant la pure var. inermius ont des cellules un peu plus longues que larges, des hémisomates de forme générale semi-circulaire ; deux profonds sillons aigus séparent un lobe terminal, une incisure moins profonde et ample détermine dans chaque lobe latéral deux nouveaux lobes largement arrondis. Le lobe polaire est tronqué, plus ou moins largement arrondi sur ses bords, quelquefois très peu concave, quelquefois assez profondément émarginé. Les hémisomates portent des épines plus ou moins nombreuses; j'ai pu en compter généralement 4 — 9 sur la marge de chaque lobe, et 5 — 10 sur la face de chacun d'eux. Ces dents sont assez longues, subaiguès et souvent un peu courbées. Elles manquent sur la partie centrale de l'hémisomate, au milieu de laquelle se trouve, très près de l'isthme.
lid
un renflement entouré de 8 — IS granulations plus ou moins rapprochées les unes des autres, et, dans l'intérieur de ce cercle, il peut se trouver encore 4 granulations semblables. Sinus médian linéaire et très profond. Deux chromatophores par hémisomate, avec chacun un pyrénoide relativement gros. J'ai vu une cellule peu après sa division, avec un hémisomate adulte, l'autre jeune, à 5 lobes séparés par des sinus peu profonds et arrondis, à membrane mince, sans épines, à contenu vert, non différencié.
Dimensions: longueur Bl — 60/«, largeur maximum 42 — 55, au sommet 17—41, isthme 10—16.
Habitat: I, 4, 15 et 18 Oct. — H, 28 Août. — B, 37 Sept. — A, 31 Août. — D, 20 Sept. 1906.
Euastrum spinuiosum Delp. var. inermius Ndst. fa. africanum Ndst.
Bibl.: De WoDiMAïf, 80, P. 148 (comme subsp. de E. s/rinulosum).
Comme je l'ai dit, cette forme ne se distingue que très vaguement de la variété elle-même, et seulement dans de rares types extrêmes. Le lobe terminal, dont les bords sont nettement arrondis, a une incisure souvent un peu plus profonde, le sinus qui le sépare des lobes médians est généralement peu profond. Ces deux formes et la suivante existent du reste en mélange dans les différentes localités, et souvent il se trouve des unes et des autres un nombre considérable d'individus. Je n'ai pas remarqué que le nombre des dents soit beaucoup plus grand chez l'un que chez l'autre; le renflement est parfois un peu plus éloigné de l'hémisomate. Constriction médiane très profonde et linéaire. La vue des cellules par dessus est fort curieuse, et d'ailleurs toute semblable à celle de la var. inermius elle-même : Les renflements médians sont très proéminents et les granulations qui les entourent très visibles. Les lobes basilaires sont très faiblement tri-ondulés, les lobes médians plus fortement, quelquefois même trilobés; enfin le lobe polaire est formé de deux lobes elliptiques nettement séparés.
Dimensions: Longueur 60f«, largeur 65, au sommet 23, isthme 17. Epaisseur maximum 33fi, à la hauteur du lobe médian 10. '
Habitat: N, 26 Mars 07. — I, 12 et 15 Oct. 06.
Euastrum spinulosum Delp. var. inermius Ndst. fa. quadratum (Ndst.) Bern. Bibl. : Db WanmiAif 80, P. 1 48 indique à Java une var. javamcum de E. quadiralum Ndst.
Fig. 211. .
Les échantillons que j'ai observés, presque identiques à la var. javamcum
Ndst de E. quadratum Ndst., m'ont paru, au moins pour quelques-uns d'entre eux, assez différents pour être conservés provisoirement comme une forme spéciale. Les lobes médians sont séparés du polaire par un sillon très profond, des basilaires par des sillons très faibles. Les lobes ne sont pas très régulièrement arrondis aux angles; le terminal même est tronqué; en son sommet il a une incisure médiane très peu profonde, très étroite et aiguë. Dans sa partie médiane, le lobe terminal est dépourvu de dents. Le nombre de celles-ci et les autres détails sont identiques à ceux de la variété inermius.
Dimensions: Longueur 60fi, largeur 55, au sommet ^5, isthme 16.
Habitat: D, ^ Oct. 06.
Euastrum denticulatum (Kirchn.) Gay.
Bibl.: De Wildbman 89, P. 150.
Fig. 414, 415, 414.
Il n'y a pas de doute que nos échantillons n'appartiennent bien à cette espèce. Les cellules sont petites, tétralobées, les lobes polaires, séparés l'un de l'autre par un sillon peu profond et linéaire, et séparés des basilaires par un sinus large. Des dents peu nombreuses ornent les hémisomates et sont disposées surtout sur la marge; quelquefois très courtes et obtuses, elles peuvent être, dans d'autres cas, un peu plus fortes et subaiguês. D y en a généralement 4 — 4 (le plus souvent 3) par lobe; parfois le sommet tronqué est dépourvu de dents. Un chromatophore et un gros pyrénoïde par demi-cellule. La constricUon médiane est profonde et linéaire, l'isthme très étroit.
J'ai trouvé un échantillon qui se distinguait de la forme ordinaire par ses cellules plus grandes, par ses incisures moins accusées, surtout par le sillon apical qui était large et non linéaire. Les dents étaient plus fortes et plus aiguës, surtout celles qui se trouvaient aux angles des lobes polaires. Mais ces détails m'ont paru peu importants et j'ai pensé n'avoir affaire ici qu'à une variation individuelle.
Dimensions: Longueur 16 — 44p, largeur 14 — 40, au sonunet 14 — 13, isthme 4 — 7, incisure apicale 4 — 5. La forme mesurait 46^* de long, et 40 de large, 15 au sommet; l'isthme 5, Tincisure apicale 4.
Habitat: A, 41 Août 06. — J, 4 Oct. — C, 20 Oct. 06.
*** Euastrum binale (Turp.) Ralfs var. Javanicum N. var.
Bibl.: De Wildebian, 80, P. 149, cite à Java la forme type de cette espèce.
Petites cellules plus longues que larges, sillon profond et linéaire^ hémi-
ISI
somates indistinctement trilobés. Par la forme des émarginations latérales et apicales, par les lobes basilaires non sinués-lobés, notre type se distingue des nombreuses variétés de cette espèce décrites jusqu'ici. Les hémisomates sont larges à la base, à angles inférieurs presque droits; les côtés des lobes basilaires sont fortement convexes, puis une concavité arrondie passe aux côtés latéraux presque parallèles ou même un peu concaves du lobe polaire, dont les angles sont droits et non arrondis. Le sommet est à peu près plan ; dans son milieu est une émargination large et très peu profonde. La membrane est lisse, non ponctuée. Dans chaque demi-cellule se trouve un chromatophore contenant un pyrénoide. Dans la vue de profil, le sinus médian est évasé, aigu, l'hémisomate à peu près ovoïde, à sommet largement arrondi, à côtés très faiblement concaves.
Nos échantillons sont très voisins de E, pyramidaium West, qui est moins fortement émarginé, et dont les angles sont moins arrondis. Ds sont très semblables aussi à Cosmarium angustatum (Wittr.) Ndst. fa. oblusata Gutv^., et de mêmes dimensions que cette forme javanaise. Wittrogk avait considéré cette espèce, et il me semble avec quelque raison, comme une variété de E. binale. On Ta mise ensuite dans le genre Cosmarium. Il s'agit sans doute ici de types critiques comme il y en a tant d'autres, et qui établissent un passage entre les deux genres. Mais les émarginations sur les côtés et au sommet, tout aussi fortes que chez bien d'autres Euastrum, doivent nous engager à rattacher les individus qui nous occupent à ce dernier genre. De Wildeman a déjà signalé E. binale à Java.
Dimensions: les cellules mesurent 21ft de long et 15 de largeur maximum ; au sommet lOp; l'isthme 5.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
*** Euastrum elegans Naeg. var. brevius N. var.
Pig. 217, 218.
Nos échantillons peuvent être rapportés à cette espèce, fort variable dans ses dimensions et dans ses caractères généraux. De Toni (71, P. 1107] lui attribue 19 — 60f* de long et 13 — 36 de large. La membrane de cette espèce est, il est vrai, ponctuée, mais souvent très subtilement, disent les auteurs, et ce caractère, que je n'ai pu constater, ne saurait s'opposer à la réunion de mes échantillons à E. elegans. J'en ai fait une nouvelle variété à cause des proportions des cellules très peu plus longues que larges, tandis que l'espèce est le plus souvent indiquée presque deux fois plus longue large. D'autres caractères, comme l'absence de ponctuations, la disposition des lobes^ et des
denticules angulaires, etc., compléteront la diagnose de cette variété. Celle-ci est voisine de E. denticulatum (Kirchn.) Gay: de mêmes dimensions et de même forme générale à peu près, mais dépourvue des épines caractéristiques de cette espèce.
Les cellules sont plus longues que larges, les hémisomates sont lobés par 3 émarginations, une apicale et deux latérales, toutes trois relativement faibles. Les lobes basilaires sont à leur tour plus ou moins échancrés, ce qui leur donne une apparence largement crénelée bien typique. Le lobe supérieur, au lieu d'avoir en son sommet un sillon linéaire assez profond, comme chez E. derUiculaium, est à peu près plan, mais échancré dans sa partie médiane par Tincisure peu profonde et aiguë. A chaque angle de ce lobe supérieur, est un épaississement obtus et hyalin de la membrane qui forme comme un denticule bien apparent. La constriction médiane est linéaire et profonde, chaque hémisomale contient 1 chromatophore et 1 pyrénoïde bien plus petit que chez E. dmUicukUum.
Dimensions :' Longueur 2B — ^26f*, largeur 17 — SO, sommet 12 — 14, isthme 4—8.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
Euastrum turgidum Wall. var. Grunowii Tum.
Bibl.: De Wildeman 80, P. 147. Gutwinski 14, P. 603 (sous le nom de Micrasterias Mëbii West, var. javanica Gtw.).
Fig. 219.
Cellules très grandes, hémisomates de forme générale trapézoïdale, tronqués-ondulés aux extrémités; lobe terminal séparé du basilaire par un large sillon arrondi. Vu de dessus le lobe polaire est tétralobé. Le lobe basilaire porte, à sa pai'tie supérieure, deux émergences assez fortes, dressées, et qui,^ sur la vue de face, lui donnent l'apparence d'être bilobé par une faible émargination, et sur la vue de profil d'être trilobé: un lobe large inférieur et deux lobes petits supérieurs. Les lobes sont garnis de tubercules plus ou moins nombreux, assez forts sur une partie de la surface et bien visibles surtout sur la marge. Le reste de la membrane, et notamment le sommet et les incisures, sont lisses, ou (d'après De Wildeman entre autres) garnis de vemicosités beaucoup moins marquées. Au milieu de l'hémisomate, plus ou moins près de l'isthme, un renflement est orné de tubercules disposés en hexagones. Quatre chomatophores déchiquetés par hémisomate, et dans chacun d'eux un gros pyrénoïde. Constriction médiane étroite, aigué, quelquefois linéaire sur une petite partie vers l'intérieur.
Tous ces caractères concordent avec ceux de la variété Grunowii de E turgidum, citée déjà à Java par Db Wuj)EifAN. Gutwinski indique» P. 605 Micrasterias Moebii West, var. javanica Gutvir., qui, si j'en juge par les dessins, les descriptions, les dimensions, n'est certainement pas autre chose que notre type. Et c'est là, entre autres, un des exemples des inconvénients que j'ai signalés, résultant de la simultanéité des travaux deWaDEMAN et de Gutwinski : ces deux auteurs attribuant des noms différents à un même type de Java. Je me suis rangé à l'avis de Wildeman, car notre type doit être un Euastrum et non un Micrasterias, le premier étant caractérisé, comme on sait, par sa coupe transversale largement elliptique et ses protubérances hémisphériques au milieu des hémisomates. West a trouvé à Singapore ce Micrasterias Moebii {Euastrum verrucosum Ëhrb., var. Moebii Borge). Les formes de Singapore doivent être aussi considérées comme appartenant à E. turgidum, car le E. verrucosum est fort différent.
Dimensions: Longueur 110 — ISOf*, largeur 90 — 115, sommet 65—98, isthme 55 — 45.
Habitat: C, 20 Oct. — I, 4 Oct. 06.
MICRASTERIAS.
Micrasterias foiiacea Bail.
Bibl.: De Wildemam 89, P. 152, Gutwimski 14, P. 603.
Fig. 220, 221, 222, 225.
C'est une des plus jolies algues qu'il soit possible de rencontrer et elle a été fréquemment citée pour les régions tropicales et en particulier pour Java. On l'aperçoit souvent sous forme de rubans quelquefois assez longs (plusieurs mm.). En examinant ces rubans au microscope, on les voit composés de cellules rectangulaires. Hàtons-nous de dire qu'il n'y a aucun rapport entre ces rubans et la disposition filamenteuse ordinaire des algues. Ici ce sont des cellules isolées, groupées, comme nous le verrons plus loin, par un procédé tout mécanique. Il est très facile en effet de trouver des cellules séparées, de les observer en détail et d'en étudier les très curieuses découpures. Cette espèce ayant souvent été très imparfaitement observée, je ne résiste pas à la tentation d'en donner une description un peu minutieuse.
Le sinus médian, très profond, très étroit, mais non linéaire, partage la cellule en deux hémisomates environ deux fois plus larges que. longs et de forme générale rectangulaire. Deux incisures assez profondes et assez larges séparent un lobe polaire; d'autres incisures profondes et étroites déterminent.
de chaque c6té de rhémisomate, 2 lobes principaux. Les basilaires, horizontaux, sont découpés à leur tour par une incision étroite qui mesure à peu près la moitié des grandes incisions latérales. Il en est de même des lobes latéraux supérieurs, courbés, mais le sillon est moins profond. Aucun de ces sinus n'est aigu, aucun n'est linéaire. Généralement ils sont un peu rétrécis vers l'extérieur. Enfin, chacun des lobes est émarginé. Les lobes latéraux supérieurs sont encore pourvus, sur leur bord externe^ d'une forte dent. Le lobe polaire de Thémisomate doit, lui aussi, retenir notre attention. U est de forme générale carrée, ou un peu plus longue que large, et de chaque côté, à peu près en son milieu, il s'évagine en deux appendices en forme de fer de lance, triangulaires, aigus, à côté interne concave, à côtâs externes émarginés. Un de ces appendices se dirige un peu obliquement en avant, l'autre en arrière. En son sommet, de chaque côté, le lobe s'évagine encore en cornes assez longues, un peu courbées et aiguës. Du côté où l'appendice triangulaire se dirige en arrière, la corne est placée un peu sur le devant du lobe, et vice vei'sa pour l'autre côté. Enfin, deux cornes plus courtes, aiguès et un peu courbées, s'évaginent, en avant et en arrière, environ au milieu du lobe. Cette disposition un peu compliquée est de toute importance, et c'est pour cela que je l'ai exposée avec quelque détail: si nous examinons les cellules réunies en filaments, nous verrons aussitôt que, d'une cellule à l'autre, les appendices dirigés en avant correspondent à des appendices dirigés en arrière et que ces pointes pénètrent ainsi les unes entre les autres comme les dents d'un engrenage fort délicat, et retiennent ainsi fermement les cellules. Ceci n'est-il pas une preuve aussi que les aiguillons et crochets si variés des Desmidiées ont, avant tout, pour utilité de tenir les cellules en suspension en les accrochant à tout ce qui est susceptible de leur fournir un point d'appui? Ajoutons encore que, dans le cas de M. foUacea, il s'agit d'appendices cellulaires proprement dits, et non d'aiguillons plus ou moins compliqués émanant de la membrane; ou peut suivre le contenu cellulaire vert dans tous les lobes, dans tous les appendices. La membrane est ponctuée sur toute sa surface par de très petites pointes disposées en quinconce et qui ne sont visibles que très difiScilement. Cependant le traitement au bleu de méthylène les met très nettement en évidence. Deux chromatophores par hémisomate et plusieurs pyrénoïdes dans chacun d'eux.
On ne peut, d'après la description et les dessins de Ralfs, se faire une idée de cette espèce. Les caractères qu'il indique sont si différents de ceux observés d'ordinaire, qu'il faudrait en faire une autre espèce, s'il n'était pas certain qu'il a commis des erreurs. Par exemple, il dessine un lobe terminal
cunéiforme, tronqué, sans donner de renseignements sur les curieux appendices qui l'ornent toujours. Sans doute, aura-t-il vu des cellules réunies et n*aura-l-il pu discerner le détail de ces formations. Beaucoup d*auleurs s'en sont tenus simplement à ces données de Ralfs. Nordstgdt, qui cite cette espèce pour Java, se contente d*en indiquer les dimensions (56fi de large). De Wildemam, qui n'a pas vu lui-même cette espèce dans le matériel récolté par Massart, reproduit les indications de Nordstbdt et donne, d'après Ralfs, un dessin qui n'a qu'une très lointaine ressemblance avec nos échantillons: sa forme générale est différente, ses dimensions trop considérables et sa membrane lisse. GoTwiNSKi ne décrit ni ne dessine cette espèce qu'il a trouvée aussi dans des récoltes faites par Ragiborski près de Buitenzorg. Nos échantillons diffèrent de ceux dessinés par Turmer, notamment par la disposition des appendices du lobe terminal : cet auteur représente les appendices en fer de lance comme de larges lobes, et 2 cornes au lieu de 4. U y a aussi quelques divergences dans les incisures des lobes latéraux et l'auteur ne dit pas que la membrane soit ponctuée. Des observations identiques pourraient se répéter à propos de la var. omata Ndst. du Brésil. Je n'ai pas voulu pourtant séparer nos échantillons sous un nouveau nom, car je suis sur que l'observation plus attentive des autres types décrits aurait supprimé la plupart de ces dissemblances.
Dimensions: Longueur sans les appendices 86 — 60f*, avec les appendices 75 — 80, largeur 78 — 80, largeur minimum du lobe polaire 13 — 14, largeur maximum du lobe polaire 58 — 41, isthme 18—17.
Habitat: C, 20 Oct. 06.
Mlcrasterias oscitans Ralfs var. pinnatfflda Kuetz.
Bibl.: De Wildemau 89, P. 181.
Fig. 224, 228.
Cellules un peu plus larges que longues, séparées en deux hémisomates par un sinus un peu évasé, et linéaire sur une toute petite partie vers l'intérieur. Hémisomates trilobés, lobes séparés par deux sillons amples, et arrondis à l'intérieur; lobes latéraux horizontaux, à peine relevés; lobe terminal large, triangulaire, à côté apical exactement plan. Les lobes latéraux sont terminés par deux muerons hyalins, égaux, pas très longs et non aigus. Ce sont des épaississements et non des évaginations de la membrane; le contenu cellulaire n'y pénètre pas. Chaque angle du lobe terminal est pourvu de deux semblables épines, mais la supérieure plus courte que l'inférieure. Membrane ponctuée de nombreux et très petits tubercules disposés en quinconce, et
rendus bien visibles par l'emploi de bleu de méthylène. Deux chroraatophores par hémisomates, ayant chacun généralement 4 pyrénoides, un à la base, un au milieu à peu près de chaque lobe.
M. osâtans, qui est du reste à ce point de^vue excessivement variable, est presque deux fois plus grand que sa variété pinnatiflda (souvent d'ailleurs considérée comme espèce). Nos échantillons correspondent assez bien aux indications de De Wildeman pour la variété, sauf que cet auteur donne 83 — lOOfi de largeur: notre forme serait donc un peu plus petite, mais elle s'accorde par contre de tous points avec les données de Turner; Nordstbdt du reste, sous le nom de M. didymacatUha, signalait cette espèce et lui attribuait des dimensions à peine plus grandes que celles que j'ai mesurées.
Dimensions : Longueur 6B/*, largeur 60, au sommet 38 — 40, isthme 10 — 14, largeur maximum des lobes inférieurs 10 — 1%
Habitat: C, 20 Oct. 06.
*** Micrasterias laticeps Ndst. var. Javanica N. var.
Fig. S26, 227.
Ce type, du même groupe que le précédent, s'en distingue tout d'abord par sa grandeur, presque deux fois plus considérable; les trois lobes des hémisomates sont déterminés par des sinus non plus largement arrondis, mais aigus ou subaigus. La constriction médiane est à peu près identique dans les deux cas; les lobes latéraux sont exactement horizontaux, le lobe terminal est horizontal, mais son côté apical est fortement convexe, quelquefois un peu tronqué ou même très faiblement concave dans sa partie médiane. Les extrémités des lobes latéraux sont bifides, aiguës, au lieu d'être munies de deux pointes hyalines. Il s'agit ici d'incisures et non plus d'épaississements des membranes: le contenu cellulaire pénètre dans ces lobes, dont le supérieur est légèrement plus court, d'ordinaire, que l'inférieur. Les angles du lobe terminal se terminent en une pointe aiguë et non pas par deux épines, comme chez M. ascitans. Chromatophores et pyrénoîdes conmie chez cette dernière espèce. Membrane lisse.
Le seul type auquel j'aie pu rapporter ces échantillons est celui dont je trouve le dessin chez Nordstedt (44, PI. II, fig. 14) et, malgré certaines divergences, je crois pouvoir attribuer aux formes javanaises le même nom spécifique : ce sont des dimensions identiques, ou à peu près, la même disposition du lobe terminal et des sillons, etc. La variété javanaise sera caractérisée par rapport au type du Brésil par la membrane non ponctuée (du moins je n'ai pu distinguer, malgré l'emploi de divers réactifs, les granules que j'ai si
distinctement aperçus, chez M. osâtans et que Nordstedt indique chez son M. laticeps), par les diamètres respectifs des différents lobes» et surtout par Textrémité des lobes latéraux qui, chez le type, rappelle bien plus ceux de M. osâtam que ceux de notre variété. Peut-être même serait-il légitime de considérer cette dernière comme une espèce.
Dimensions: Longueur 108 — ISOf», largeur 128—135, isthme 18 — 20, largeur au sommet 100 — 118, largeur maximum des lobes inférieurs 30 — 34, des bras du lobe polaire 25 — 28.
Habitat: I, 12 Oct. 06. — J, 10 Nov. 06.
*** Micrasterias apiculata (Ehrb.) Menegh. var. tjitjeroekensis N. var.
Cellules un peu plus longues que larges, hémisomates semicirculaires ; deux ineisures, atteignant jusqu'à la moitié de Thémisomate, séparent un lobe terminal émarginé, dont les angles latéraux viennent rétrécir l'ouverture du sinus, qui est, d'autre part, assez large. Un sillon étroit, mesurant à peu près le quart du diamètre de l'hémisomate, vient encore inciser chacun des lobes latéraux. La demi-cellule a donc 8 lobes principaux. Les quatre lobes latéraux et aussi les angles du lobe polaire sont de nouveau bilobés à plusieurs reprises, chaque sillon étant environ la moitié moins profond que le sillon d'ordre précédent. Il en résulte que le pourtour de ces cellules est fort gracieux, avec ses nombreuses pointes aiguës séparées par des sinus ep général arrondis. La membrane, au sommet des pointes, peut être un peu épaissie, formant comme un mucron aigu. On peut compter environ 60 pointes sur le pourtour d'un hémisomate. Sur toute sa surface, celle-ci est garnie de nombreuses épines hyalines, raides, aiguës ; au centre, près de l'isthme, une petite protubérance est entourée de 6 — 8 épines régulièrement disposées en cercle. De chaque côté de ce groupe, une autre petite protubérance peut être également environnée d'épines, soit sur tout son pourtour, soit seulement d'un côté; ici et là, à la surface de l'hémisomate, on trouve de semblables groupes, plus ou moins nettement différenciés. Deux chromatophores par demi-cellule, avec chacun un grand nombre de pyrénoides irrégulièrement disposés, mais répai*tis plutôt sur les lames vertes qui longent les sillons principaux; la constriction médiane est profonde, très étroite, mais non linéaire; ses bords sont ondulés.
Ce type appartient certainement à M. apiculata^ mais beaucoup de détails le distinguent de l'espèce. Par d'autres caractères, et notamment par la présence de protubérances entourées d'épines, il se rapproche de la fa. Joshuae
De Toni et Levî, mais il s'en écarte par ses dimensions plus grandes, ses épines plus fines mais beaucoup plus nombreuses, la forme générale des incisures et surtout par la constriction médiane qui, chez le type de Joshua, est évasée.
Dimensions: Longueur 180— 200f*, largeur 150 — 170. Largeur minimum du lobe polaire 40f*, largeur - maximum de ce lobe 60 — 80, isthme 45—60.
Habitat: r, 4 Oct. 06. — C, 2 Oct. 06.
Micrasterias Thomasiana Arch. var. Javanica Gutw.
Bibl. : GuTWiNsw 14, P. 603.
Fig. 232.
Grandes cellules circulaires, dont des incisures très profondes (atteignant les ^/, de rhémisomate) séparent les lobes polaires étroits. Des incisures, dépassant la moitié de l'hémisomate, divisent en deux les lobes latéraux, enfin des sillons mesurant un peu plus du tiers du diamètre de la cellule, déterminent de nouveaux lobes, si bien que finalement l'hémisomate se trouve divisé en 9 parties principales d'à peu près égale largeur. Toutes ces incisures sont étroites, quelquefois sublinéaires sur une partie de leur longueur. Les 8 lobes latéraux sont encore incisés deux fois par des sillons toujours moins profonds, les extrémités de ces lobes de dernier ordre étant enfin émarginées, incisées, par un sinus arrondi et étant terminées par deux pointes presque aiguës. Chacun des 8 lobes latéraux principaux sera ainsi terminé par 8 pointes. Quant au lobe terminal, il est élargi au sommet, et, à chaque angle, muni de deux pointes inégales. En outre, il est émarginé-incisé en son milieu, et de chaque côté de cette incisure peu profonde et subaiguê, il porte deux larges protubérances pyriformes. La constriction médiane est très profonde, sublinéaire; chaque hémisomate porte à sa base, près de la partie interne du sillon médian, deux fortes protubérances obtuses. La membrane est ponctuée de très nombreuses petites pointes disposées assez régulièrement en quinconce ; deux chromatophores et nombreux pyrénoïdes par hémisomate.
Malgré certaines divergences, je crois bien faire en laissant ce type, qui est certainement un M, Thomasiana, sous le nom indiqué par Gutwinski. Cependant, les protubérances basilaires et apicales des hémisomates de nos échantillons sont larges et aigués, celles qu'indique Gutwinski sont étroites et aiguës; malgré tous mes efl'orts, je n'ai pu apercevoir les proéminences que cet auteur indique à côté des incisures polaires, ni les dents éparses dont il orne ses cellules. Ces caractères pourraient peut-être autoriser l'établissement d'une nouvelle variété; j'ai préféré ne pas le faire; je n'ai vu que deux
échantillons, plus petits que ceux de Gutwinski et, dans cette espèce qui me parait assez variable, il pourrait bien s'agir de divergences purement individuelles ou peut-être de stades différents de développement.
Dimensions: Longueur 170f«, largeur 160, largeur minimum du lobe polaire 30, maximum 35, isthme 50.
*** Micrasterias Crux-Meiitemis (Ëhrb.) Ralfs var. bogeriense N. var.
Fig. 333.
Cette espèce et ses voisines forment encore un de ces groupes de Didymioidées dont une révision totale s'impose. On a multiplié énormément, et souvent sans raison, les noms nouveaux et, à la lecture des descriptions, à Texamen des dessins, il est souvent presque impossible de saisir la différence fondamentale entre les différents types. Chez le nôtre, les cellules sont de forme générale orbiculaire; 4 sillons profonds, atteignant ou même dépassant la moitié de Thémisomate, découpent 5 lobes principaux par demi-cellule; mais, et c*est ce qui distingue cette variété de l'espèce, les lobes médians sont encore incisés par un sinus presque aussi profond que les sillons principaux. Les deux lobes ainsi déterminés, ainsi que les lobes basilaires, sont encore divisés en deux lobules, à l'extrémité desquels une large émargination subaiguê forme deux pointes courbées divergentes. Le lobe terminal est large en son sommet, lequel est émarginé par une découpure arrondie en demi cercle. De chaque côté de cette découpure, les angles du lobe sont terminés par deux pointes divergentes. Constriction médiane étroite, un peu évasée vers l'extérieur, linéaire dans son tiers interne. Dans chaque demi-cellule, deux chromatophores ti*ès développés poussent leurs ramifications jusque dans les lobules extrêmes des hémisomates. Chacun d'eux contient plusieurs (généralement 7) gros pyrénoides disposés de façon assez régulière.
Le fait que les lobes médians sont bilobés et ainsi différents des lobes basilaires, ne m'a pas paru suffisant pour autoriser la séparation de mon type en une nouvelle espèce, et cependant ce caractère est du même ordre que celui sur lequel on se base pour séparer M. Wallichii Grun. (trilobé latéralement), de M. Mahabuleshwarensis Hobs. (bilobé). Notre type serait trois fois bilobé latéralement, le M. Crux-melUensis typique et ses variétés étant toujours représentés deux fois bilobés. D'autres points de moindre importance viennent encore autoriser la création d'une nouvelle variété qui serait donc un passage à M. Lux Josh., lequel est 4 fois bilobé latéralement.
Dimensions: longueur 125 — 130^», largeur 110 — 120, largeur minimum du lobe polaire 22, maximum 4 S, isthme 20. Habitat: D, 2 Oct. 06.
Micrasterias Mahabuleshwarensis Hobs.
Bibl.: De Wuj)bmai« 89, P. 151, Gutwinski 14, P. 603.
Fig. 234, 235, 236, 237.
Cette Desm'idiée, qui est une des plus curieuses et des plus élégantes, est assez fréquente dans les régions tropicales. Joshua, Tubner Tout citée aux Indes Anglaises, Ragiborski en Amérique du Sud, West à Madagascar et à Ceylan, Nordstedt en Nouvelle-Zélande, etc. Pour Java, ce dernier auteur l'avait déjà signalée en 1880; Moebius, Db WIldeman, GimviNsiu l'ont retrouvée depuis et c'est bien à la forme typique que nous avons affaire ici.
Grandes cellules un peu plus longues que larges; deux larges sillons arrondis partagent Thémisomate en 3 lobes assez étroits. Les deux lobes basilaires, un peu obliques, sont partagés, jusqu'à la moitié de leur longueur, par une profonde et large incisure subaiguê, déterminant deux bras un peu divergents. Le lobe polaire droit, à parois presque parallèles dans sa partie inférieure, forme au sommet deux grands bras latéraux, un peu relevés obliquement, et deux bras plus courts légèrement dressés, l'un en avant un peu à gauche, l'autre en arrière un peu à droite. Ces formations sont analogues, en moins compliqué, à celles qui ornent l'extrémité du lobe polaire de M. foUacea, et ont aussi pour but de retenir l'une à l'autre, par cette sorte d'engrenage, les cellules, que l'on trouve souvent disposées, en effet, en filaments plus ou moins longs. La constriction médianef est large, 'subaiguê ; tous les lobes, dans leur partie terminale, c'est-à-dire jusqu'à la base de leurs bras, sont garnis sur leur marge de nombreuses fortes dents hyalines, très aiguës et recourbées vers l'extrémité du bras; celui-ci se termine généralement par 3 de ces dents. En outre, sur la face des hémisomates, à une courte distance des marges, se trouvent des lignes de dents très régulièrement disposées. Deux chromatophores par hémisomate, munis chacun de plusieurs (6 — 7) pyrénoîdes assez petits. Vu de dessus, le lobe polaire montre bien la disposition de ses lobes, les deux grands bras latéraux placés parallèlement au grand axe de la cellule^ les deux bras plus petits placés obliquement sur cet axe. La vue de profil montre distinctement que ces bras du lobe polaire sont assez fortement dressés. Sur la vue de profil, on peut aussi se rendre compte que le milieu de l'hémisomate est muni vers l'isthme d'une petite protubérance. J'ai eu l'occasion de voir
uue cellule peu après sa division: rhémisomate adulte, comme nous venons de le décrire, rhémisomate jeune, trilobé, chacun des lobes largement émarginé, et les membranes minces dépourvues d'ornements.
Dimensions: Longueur 100 — ISOi^i, largeur 90 — 135, largeur minimum du lobe polaire 20 — 25, sommet 75 — 100, largem» des bras latéraux 10 — 12, isthme 15—25. *
Habitat: C, 20 Oct 06.
Micrasterias inflata N. sp.
Fig. 238.
J'aurais pu faire de ce type une variété de M. Mahabukshwarensis Hobs., mais elle m'a paru si différente par sa forme générale, les ornements de sa membrane et son contenu cellulaire, que j'ai cru pouvoir la considérer comme espèce distincte. Les caractères différentiels, comme nous allons le voir, sont très constants et en outre bien plus importants que ceux qui ont servi dans beaucoup d'autres cas à séparer des espèces. La forme des bras latéraux rappelle un peu M, Mahabuleshwarensis Hobs. var. letracera West, de Madagascar: mais tous les autres détails les séparent
La disposition générale des lobes est à peu près la même que chez l'espèce précédente, mais ils sont plus larges, et les bras latéraux, au lieu d'être longs et minces, sont plus courts et trapus, renflés en massue à leur base, très étroits à leur extrémité. Le lobe terminal est encore plus différent : les bras latéraux sont non plus dressés, mais horizontaux et même un peu abaissés. Un sillon étroit, mais peu profond, les sépare au milieu du lobe. Les bras antéro-postérieurs sont, eux aussi, à peine dressés. Les sinus qui séparent le lobe terminal des lobes latéraux sont non plus laidement arrondis, mais beaucoup plus étroits et presque aigus. Il en est de même des incisures qui séparent les bras latéraux, de même aussi de la constriction médiane moins profonde et très aiguë, même ordinairement un peu linéaire vers l'intérieur. L'isthme est notablement plus large que chez M. Mahabuleshwarensis. Les dents ne se trouvent que sur les marges des lobes, mais jusqu'au fond des sinus et non plus seulement sur les bras. Elles sont plus petites et environ deux fois moins nombreuses que chez l'espèce précédente, n en existe quelques unes sur la face des hémisomates, mais éparses et non plus disposés en séries linéaires. Les bras sont terminés par 3 petites dents. Dans chaque demi-cellule, deux chromatophores avec plusieurs pyrénoides (4 — 5) très gros et assez régulièrement disposés.
lis
Dimensions: Longueur 110 — 120f«, largeur 110 — 140, largeur minimum des lobes polaires 43 — 25, sommet 75, largeur des bras latéraux 18, isthme 40—40.
Habitat: I, 4 Oct. 06.
STAURASTRUM.
*** Staurastrum formosum N. sp.
Fig. 459, 440.
Cellules aussi longues que larges, à sillon aigu mais non linéaire, à hémisomates subelliptiques, largement aiTondis du côté du sinus, presque plans du côté externe. Membranes lisses, mais fortement épaissies aux extrémités latérales des hémisomates, et prolongées en ce point par 3 forts aiguillons aigus, recourbés et très divergents. Vue de dessus, la cellule apparaît triangulaire, à côtés concaves, à sommets arrondis ; Tépaississement de la membrane est bien distinct, et les 5 aiguillons sont disposés de façon très caractéristique. Le chromatophore, vu de dessus, se présente avec un corps central contenant un gros pyrénoide, et prolongé par 6 lames vertes, se dirigeant 4 par 4 vers les sommets du triangle.
Cette espèce est certainement très proche parenjLe de S. trifidum Ndst., mais elle s'en distingue par la forme générale des hémisomates, par le sinus (ample chez S. trifidum). En outre, les aiguillons, sur la vue de face, ne sont pas, chez 5. formosum^ dirigés à peu près horizontalement dans le prolongement de Taxe de Thémisomate, conmie c'est le cas chez S. trifidum; ils sont au contraire placés presque sur la face dorsale de Thémisomate; sur la vue de dessus, la membrane mince ne passe pas insensiblement à la partie épaissie, mais elle s'arrondit d'abord, et la partie épaissie est nettement séparée de la partie mince, puis elle est à son tour brusquement prolongée par les aiguillons très divergents. Par la disposition des aiguillons que je viens d'exposer et par la forme générale des cellules, notre type se rapprocherait davantage de S. ensiferum Tum. (73, P. 109), mais ce type, qui du reste est notablement plus grand que nos échantillons, n'a que deux aiguillons à chaque angle de l'hémisomate, et son sinus est ample et non aigu. Il est bien probable que le S. }\ildemani de GoTwmsiu (14, PI. XI, fig. 61), n'est pas autre chose qu'une forme longispinée du type de Turner.
Dimensions; Longueur des cellules 35p, largeur sans les aiguillons 3Sfi, isthme 14, aiguillons 8 — 10.
Habitat: D, 4 Oct. 06.
14S ** Staarattrum dejectum Bréb. var. patens Ndst
Pig. 241.
Cellules aussi longues que larges, à sinus aigu, très vite évasé vers Textérieur. Hémisomates très arrondis sur le côté du sinus, et un peu convexes du côté dorsal ; à chaque angle des hémisomates, un aiguillon hyalin, court et aigu, se redresse presque verticalement. Vue de dessus, la cellule apparaît trigone, à côtés un peu concaves, à angles arrondis, prolongés par l'aiguillon court. Un pyrénoide par hémisomate. Membrane lisse.
Tous ces détails coïncident avec la description et les dimensions que NoRDSTEDT iudiquc pour cette variété, et avec le dessin qu'il en donne. Je ne veux pas discuter plus longuement la bibliographie des types tricuspidés de Staurastrum; elle est fort embrouillée et les auteurs semblent ne pas se reconnaître exactement au milieu de la foule des espèces voisines, et de leurs nombreuses variétés, de sorte qu'ils ne s'entendent guère sur les formes qu'il faut ranger sous l'un on l'autre nom Aussi une telle discusion serait-elle fastidieuse et sans utilité, à moins de revoir par le menu tous les échantillons d'écrits et de reprendre comparativement les opinions de tous les auteurs, ce qui ne m'était pas possible à faire ici. Je me suis donc contenté de déterminer les quelques formes javanaises appartenant à ce groupe, de la façon qui me paraissait la plus logique.
Dimensions: longueur et largeur non compris les aiguillons 20 — SSf^, aiguillons 2 — 5, isthme 7 — 8.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
Staurastrum dejectum Bréb. var. latius N. var.
Fig. S42.
n ne m'a pas paru nécessaire de faire de cette forme une nouvelle espèce ; dans ses grandes lignes elle concorde à S, dejectum, et par ses détails, elle ne s'écarte guère plus du type que les nombreuses variétés déjà admises de cette espèce. Cellules plus larges que longues, à sinus aigu vers l'intérieur, mais immédiatement évasé vers les angles des hémisomates. Ceux-ci sont subelliptiques-cunéiformes; du côté du sinus, ils sont assez fortement convexes ; du côté dorsal, ils sont plans ou très légèrement convexes ou très faiblement concaves. Chacun de leurs angles, subaigus sur la vue de face, peu arrondis sur la vue de dessus, sont prolongés par un aiguillon court, hyalin, aigu et un peu redressé, pouvant parfois se trouver dans le prolongement du côté latéral de l'hémisomate. Membrane lisse.
La présence simultanée des caractères suivants: largeur plus forte que la longueur, sinus aigu, aiguillons divergents, ne me permettait pas de réunir ce type à une des variétés déjà connues.
Dimensions: longueur SOf», largeur (y compris les aiguillons) 30 — 34, aiguillons 3 — 4, isthme 8.
Habitat: C, 20 Oct. 06.
** Staurastrum connatum (Lund.) Roy et Biss. var. Spencerianum
(Mask.) Nordst.
Fig. S43, S44.
Cellules à isthme subaigu, à peine plus longues que larges, hémisomates subtriangulaires à cAtés latéraux un peu convexes, à cAtés dorsaux à peu près plans ou très peu convexes. Chaque angle des demi-cellules est prolongé par un fort aiguillon hyalin assez long, subaigu, très légèrement relevé. Dans chaque hémisomate, un chromatophore à 6 lames rayonnantes contient un assez gros pyrénoide. Membrane lisse.
Sauf les dimensions un peu différentes, mes échantillons concordent très exactement avec les indications de Nordstedt. Cet auteur donne, pour les formes de la Nouvelle-Zélande, les dimensions suivantes: 24 — S6ft sur 34 — 40. Mes individus au contraire seraient aussi longs ou un peu plus longs que larges. J'ai rencontré un stade de division où les deux cellules-filles n*étaient pas encore séparées, et où les hémisomates jeunes, avec leurs aiguillons plus fins et plus aigus, étaient notablement plus petits que les hémisomates adultes.
Dimensions: Cellules de 30 — 40ft, de long sur 50 — 33 de large, aiguillons 6 — 9, isthme 9 — 10; dans l'individu en voie de division, les hémisomates adultes mesuraient 17 — I8pt de long sur 32 — 34, les aiguillons 5 — 8, les hémisomates jeunes 13 sur 25 — 26, aiguillons 6 — 9, isthme 9 — 11. La longueur et la largeur sont toujours comptées non compris les aiguillons.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
** Staurastrum cuapidatum Bréb. var. divergent Ndst.
Fig. 245, 246.
La constriction médiane est fort caractéristique pour cette espèce: •isthmo •cyUndric(helongato*\ dit Db Toni, 71, P. tl41. Et ce détail surtout m'a conduit à mettre mes échantillons sous cette dénomination spécifique. Sur d'autres points, il est vrai, il y a divergence, mais le dessin donné par Nobd-
8TEDT (44, PL IV9 fig. 49), concorde si exactement avec nos formes, non seulement par la disposition des hémisomates, de l'isthme, des aiguillons, etc., mais aussi par les dimensions, que je n'ai pas hésité à homologuer les formes javanaises et les formes brésiliennes. Turnbr indique (73, PI, XIX, fig 14) un St. dejectum Bréb. var. apiculatum Lund., dont l'isthme allongé et les dimensions me donnent à penser qu'il s'agit, dans ce cas aussi, du type de
NORDSTIDT.
Elégantes cellules à peine plus longues que larges, hémisomates réunis par un isthme allongé, incolore, exactement cylindrique. Les hémisomates sont subtriangulaires, leurs côtés internes convexes, formant un angle obtus (souvent presque droit) avec les parois de l'isthme. Leur face dorsale est un peu convexe ou presque plane. Leurs angles sont prolongés par un aiguillon hyalin, aigu, redressé, et généralement légèrement courbé. Vue de dessus, la cellule est triangulaire, a angles peu arrondis, à côtés légèrement émarginés. Dans chaque demi-cellule, le chromatophore est composé d'un corps central contenant un pyrénoide, et possédant 6 lames rayonnantes dirigées 2 par 2 vers les angles de Thémisomate.
Dimensions: longueur 20 — 22f<, largeur 17 — 19, aiguillons 5—5, isthme long de 6/*, large de 4 — 4Vi.
Habitat: 0, S Avril 07.
** Staurastrum orbiculare (Ehrb.) Ralfs. var. depreasum R. et B.
Fig. 247, 248.
Cellules aussi longues que larges, à sinus profond, linéaire vers l'intérieur, évasé vers l'extérieur. Hémisomates elliptiques, un peu plus fortement convexes sur le côté dorsal, qui est même très légèrement gibbeux, que du côté du sinus. Membrane lisse. La cellule, vue de dessus, apparaît triangulaire, à angles largement arrondis, à côtés un peu concaves. Un pyrénoide.
Cette forme est très voisine de 5. muticum Bréb., mais elle concorde presque exactement à la variété de Roy et Bisset (52, P. 23*?, PI. 269, fig. 14). Cependant, chez le type japonais, la longueur est plus considérable que la largeur (22fi sur 20) et c'est le contraire chez nos échantillons. Cela n'a du reste pas grande importance et ne saurait autoriser l'établissement d'un nouveau nom.
Dimensions: longueur des cellules 21/*, largeur 23, isthme K.
Habitat: I, 4 Oct. 06.
*** Staarattrum Joehaae N. sp.
Fig. 249, âBO.
Les cellules sont plus larges que longues, séparées par un sillon assez ample et non aigu, en deux hémisomates subelliptiques, un peu concaves sur une petite partie de leur face dorsale, puis arrondis latéralement. La courbure de rhémisomate vers le sinus est plus brusque que celle, largement arrondie, vers la face dorsale. La partie concave du sommet est lisse, comme le fond du sinus; le reste de la marge est garni de nombreuses très petites crénulations. Vue de dessus, la cellule est triangulaire, largement arrondie aux angles qui sont crénulés, un peu concave sur les côtés qui sont lisses. Dans chaque demi-cellole, il y a un chromatophore. Celui-ci comprend un corps central qui émet 4 branches vertes vers chacun des angles de Thémisomate. Un pyrénoide par demi-cellule.
Dimensions: longueur SSft, largeur 28, isthme 9.
Habitat: D, 2 Oct. 06.
*** Staurastrum tjiomense N. sp.
Fig. 251, 252.
Cette espèce est certainement voisine de S. mbscabrum Ndst., mais elle s'en écarte plus ou moins par de nombreux détails: par le sinus, la forme générale, le détail des verrucosités, les proportions, etc. Chez notre type, les cellules sont plus longues que larges, séparées par un sillon linéaire assez profond; deux hémisomates trapézoïdaux ont des côtés latéraux convexes et largement arrondis vers le sinus et un côté dorsal plan. La membrane est assez épaisse et, sur toute sa surface, elle est ornée de larges crénulations subtriangulaires, peu proéminentes, tronquées ou très vaguement émarginées, et qui sont au nombre de 3 sur la marge apicale, de 4 — 5 sur la marge latérale. Vue de dessus, la cellule est triangulaire, à angles arrondis, à côtés légèrement convexes. Le pourtour est orné d'une vingtaine de crénulations identiques à celles décrites ci-dessus. Un chromatophore par hémisomate, avec un gros pyrénoide.
Dimensions: longueur 37fi, largeur 27, isthme T^^.
Habitat: J, 1 Nov. 06.
Staurastrum basidentatam Borge var. simplex Borge fa. trigona De Wild.
Bibl.: De Waj>BMAN 89, P. 153.
Fig. 253, 254, 255, 256.
Petites cellules aussi longues que larges, ou un peu plus larges, séparée^
par un sillon largement évasé, mais aigu vers ^intérieur. Du cAté du sinus, les hémisomates sont un peu convexes; du côté dorsal ils sont presque plans, très légèrement concaves; les angles sont tronqués. La membrane est garnie de très petites crénulations, ou plutôt, comme cela apparait nettement à un plus fort grossissement, de denticules sub-aigus, plus accentués vers les extrémités latérales de l'hémisomate que vers son centre, et disposés en lignes annulaires autour du bras de l'hémisomate. Vue de dessus, la cellule apparait triangulaire, à angles obtus, à côtés concaves dans leur partie médiane, un peu convexes vers leurs extrémités. Uhromatophore bien visiblement disposé, comme c*est le cas ordinaire chez les StauraHrum, en 6 lames rayonnant S par S autour d'un corps central contenant un pyrénoide. Les denticules sont très nets tout le long de la marge des hémisomates vus de dessus.
Par ces caractères, nos échantillons concordent très bien à la forme de Db WaDBMAif. Cet auteur dit, il est vrai, que le sinus est ample; je pense qu'il entend par là très évasé, et le fait que, dans mes individus, le sinus est aigu vers l'intérieur, ne s'oppose pas à une homologie. Db WnDBMAii dit encore (85, P. 99): le fait d'être trigone n'est pas de très grande importance, puisque plusieurs espèces peuvent posséder des cellules tri- tétra- et même pentagones, n ajoute que sa forme, mesurant 18 — 19ft de largeur, et étant plus petite dans toutes ses parties que le type et la variété de Borgb, est donc en même temps une forme mtnor. Je pense que cette petitesse n'est pas un caractère distinctif de la forme trigone, puisque, dans certaines stations, j'ai observé des individus aussi petits et même plus petits que ceux de Wildbman, tandis que, dans d'autres stations, la longueur des cellules était aussi grande que celle de la variété timplex de Borge. Notre type est voisin aussi de divers autres Staurastrum comme S. dikUatum Ëhrb., S. striolalum Arch., etc.; cependant, il m'a semblé préférable de le ranger sous le nom indiqué par Dt
Wn^OBUAN.
Dimensions: Petites formes 15f< de long, 18 — ^0 de large, isthme B. Grandes formes 19— J4fft de long, 19 — 22 de large. Isthme 7—9. Habitat: L, 24 Mars 07. — N, 26 Mars 07. — B, 27 Sept 0&
** Staurastrum qiiadricornutum Roy et Bisset.
Pig. 287, 2B8.
Cellules plus longues que larges (si l'on ne tient pas compte des appendices), profondément étranglées par mi sinus aigu. Hémisomates subquadrangulaires. convexes du côté du sinus, plans (quelquefois un peu concaves) au
sommet, concaves latéralement. Les angles des demi-celIuIes sont prolongés par 4 appendices hyalins, divergents, bifides à Textrëmité, et superposés: S supérieurs, un peu relevés, 2 inférieurs, subhorizontaux. Vue de dessus, la cellule est triangulaire, à angles arrondis-subtronqués, prolongés par les 4 appendices; les côtés de l'hémisomate vu de dessus sont largement concaves. Le chromatophore est formé d'un corps central contenant un gros pyrénoîde et envoyant vers chacun des angles de la demi-cellule 4 bras verts, disposés comme les appendices, de sorte que, par leur superposition, on n'en aperçoit que deux, aussi bien sur la vue de face que sur la vue de dessus. Ces bras sont incurvés, divergents à partir de leur point d'attache, puis rapprochés vers leurs extrémités.
Cette jolie espèce est toute semblable à celle que Rot et Bisset oUt trouvée au Japon (52, P. 240, PI. 269, fig. 4). Ces auteurs donnent pour dimensions 2KfA sur 30 (incl. les appendices). Notre type serait donc un peu différent par ses proportions, mais cela n'a pas grande importance: Turubr, West, etc., qui citent cette espèce, donnent eux aussi des proportions assez variables et je crois pouvoir sans hésitation attribuer mes échantillons à cette espèce.
Dimensions: sans les appendices Stf^ de long, 17 — 19 de large; avec les appendices 26/» et 2B. Isthme 6.
Habitat: L, 24 Mars 07. — N, 26 Mars 07.
*** Staurastrum diengianum N. sp.
Fig. 2S9, 260, 261,
Très voisine de la précédente, cette forme s'en sépare cependant par des caractères assez importants pour permettre de diagnostiquer une nouvelle espèce. Je n'ai pu en effet l'homologuer à aucun des types déjà connus. Il est très possible cependant qu'elle appartienne à ce groupe de Staurastrum à bras latéraux, dont on a signalé tant d'espèces et de variétés, trop souvent imparfaitement décrites et rai'ement accompagnées de croquis suffisants. Soit la disposition des appendices, soit les dimensions, soit la forme générale ou tout autre détail distinguait trop cette forme de toutes celles que j'ai rencontrées dans la littérature, pour que j'aie pu la rattacher à l'une d'elles. Aussi, pour bien préciser ce que j'entendais, j'ai préféré lui donner une désignation spéciale, toute provisoire, et, cela va sans dire, recommandée à l'attention des spécialistes qui voudront la conserver ou qui jugeront préférable de la supprimer. Comme il est souvent fort difficile de distinguer exactement la dis^
position des 4 appendices latéraux qui ornent les angles des hémisomates, il sera bon aussi de revoir si, parmi les types qu'on a décrits comme possédant à chaque angle des hémisomates 3 appendices, U n'en est pas qui posséderaient 4 appendices disposés en diagonales et paraissant au nombre de 3 par suite de la superposition de deux d'entre eux.
Les cellules sont plus longues que larges, (si l'on ne tient pas compte des appendices^, le sillon est aigu et les hémisomates assez régulièrement elliptiques: arrondis latéralement et presque aussi convexes sur la face dorsale que sur le côté du sinus. Les appendices, bifides et hyalins, sont plus gros et plus fortement divergents que dans le cas précédent et disposés de tout autre façon: l'un d'eux se dresse obliquement sur la face dorsale; au dessous de lui, près du sillon, un autre appendice est presque horizontal; latéralement, deux autres sont légèrement inclinés vers le haut; comme ils sont exactement Tim derrière l'autre, ils se confondent fréquemment. La vue de dessus caractérise surtout cette espèce; les appendices étant très divergents, séparés par de larges sinus arrondis, il en résulte que la cellule, au lieu d*étre triangulaire, comme chez S. quadricomutum R. et B., a 9 angles prolongés par 9 appendices presque régulièrement équidistants, sauf qu'entre chaque groupe de 3 appendices, le sinus est très faiblement plus large. Dans chacun de ces groupes, les appendices latéraux sont bifides, l'appendice médian n'a en apparence qu'une pointe ; en réalité, il en possède deux comme les autres, mais l'inférieure est cachée; de même le 4°^ appendice, situé exactement sous l'appendice médian, ne peut être aperçu. Le chromatophore est disposé comme chez S. quadricomutum: du corps central part vers chaque appendice une branche verte, soit en tout 12 bras. Trois de ces branches apparaissent seulement, pour chaque angle de l'hémisomate, les deux médianes étant superposées. J'ai eu l'occasion d'examiner des stades de division où les hémisomates jeunes ne possédaient pas encore trace *d'appendices ou seulement des appendices encore rudimentaires.
Dimensions: sans les appendices, longueur 2B — SGy, largeur 20; avec les appendices 29 — 30ft de long sur 27 — 30. Isthme 10.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
*** Staurastrum Elyanum N. sp.
Fig. 262, 263.
Cette espèce est voisine des 5. furcatum Bréb., S. nonanum Tum., etc., et surtout de 5. senarium Ralfs, à cause de la présence d'appendices dorsaux.
Mais elle diffère de toutes ees espèces, de leurs nombreux proches parents et de leurs variétés, plus nombreuses encore, par toute une série de caractères qui en font à coup sur un type nouveau. S. furcatum n'a pas d'appendices
dorsaux, 5. ienarium a des bras bifides autrement disposés que chez notre type, et sa constriction médiane est fort différente. Les 5. gemelliparum Ndst., 5. leptacanthum Ndst., S. tohopekaHgense WoUe, etc. s'éloignent de notre S. Elyanum soit par Tun de ees caract^es, soit par les dimensions.
Les cellules, abstraction faite des appendices, sont plus longues que larges, séparées par un sillon profond, linéaire à l'intérieur, évasé vers l'extérieur en deux hémisomates irrégulièrement elliptiques. Ces hémisomates sont hérissés de bras terminés par 3 longues pointes hyalines. Au. premier coup d'oeil, la disposition de ces appendices est difiBcile à tirer au clair, et il semble d'abord que la cellule soit hérissée, sans ordre, de pointes entremêlées. Mais un examen attentif et surtout Tétude de la cellule vue de dessus permet de se rendre compte de cette disposition. L'hémisomate est de forme triangulaire, peu arrondi aux angles, très faiblement convexe sur les c6tés. Chaque angle est prolongé par un bras assez étroit, terminé par 3 pointes hyalines. Sur le côté de l'hémisomate, à une distance de l'angle égale presque au tiers du cAté, sont des bras à peu près identiques aux précédents. 11 y a donc, pour chaque angle, 3 bras, un terminal et deux latéraux. En outre, sur le dos de l'hémisomate, s'élèvent encore 4 bras analogues (dans un cas j'en ai vu K). Tous ees bras sont des évaginations de la membrane, le contenu cellulaire y pénètre, d'où l'apparence irrégulièrement lobée de l'hémisomate. Au contraire, les longs aiguillons hyalins et aigus sont des formations de la membrane, laquelle est épaissie à l'extrémité des bras, tandis qu'elle est mince sur le reste de la cellule. Les aiguillons, je l'ai déjà dit, sont au nombre de 3; quelquefois 2 seulement sont visibles: ou bien le 3°^® est caché, ou bien il est resté rudimentaire, et on finit par l'apercevoir avec un peu d'attention. Ayant constaté cette disposition sur la vue de dessus, il sera facile de la vérifier sur la vue de foce, et d'apercevoir les 3 bras angulaires, le médian horizontal, les deux latéraux situés un peu plus vers la face dorsale, et légèrement obliques, enfin les 4 bras dorsaux, divergents et dressés. A part cela, la membrane est lisse. Les chromatophores (1 par demi-cellule) sont, comme d'ordinaire, formés d'un corps central avec un pyrénoîde et de 6 lames vertes rayonnant 2 par 2 vers chaque angle.
Dimensions: longueur non compris les bras 34/s«, largeur 27. Longueur y compris les bras, mais non compris les aiguillons 42fA, largeur 36. Aiguillons 7 — 10a, isthme 6.
Habitat: I, 4 Oct 06.
*** Staurastram javanicum (Ndst.) Tum. var. imudmom N. ynt.
Bibl.: De WapEiuN 89, P. 154 (sous le nom de S. probosddeum (Bréb.) Arch. var. javanicum Ndst.), cite pour Java la forme type de cette espèce.
Fig. 264, 26B, 266, 267.
Je crois bien faire en appliquant ici l'idée que Turnbr a suggérée (73, P. 129) à propos de son S. festivum: >I think, dit-il, that the Javanese form of •NoRDSTEDT and this one migbt possibly be nnited as S, javanicum*\ Car on a distingué souvent comme espèces différentes des types bien moins distincts que ne le sont 5. probosddeum type et S. proboscideum var. javanicum^ qui a été signalé à Java par Norbstedt et après lui par Db Wn^DEHAiv : Proportions, longueurs des bras, cHrnements des membranes, sillons, tout les sépare. Si encore on trouvait entre eux des formes de passage; mais non, j'ai rencontré les deux types, trop distincts pour qu'il soit possible de les réunir sous un même nom. GtrrwufSKi (14, P. 604) a décrit pour Java un S. javanicum dont le nom ne saurait subsister, si l'on admet avec Turner la nécessité d'élever au rang d'espèce la variété javanaise de S. proboscideum. Je propose donc d'attribuer au S. javanicum Gutwr., le nom de Staurastrum Gutwinskii.
Cellules assez grandes, qu'un sillon peu profond partage en deux hémisomates trapézoïdaux, dont le côté large (dorsal) est un peu convexe et se prolonge en longs bras, un peu convergents, d'un hémisomate à l'autre. Près du sinus, la membrane est un peu convexe et émarginée peu profondément en un ou deux endroits. Toute la marge de la cellule est ornée de verrucosi(és aigués, un peu courbées vers l'extrémité des bras, et qui sont de légères ondulations de la membrane, accentuées par des épaississements. L'extrémité des bras est généralement tridenticulée. Les verrucosités sont de plus en plus fortes à mesure que l'on va de l'extrémité des bras vers le centre de l'hémisomate. Là, ce sont souvent de fortes ondulations, et l'épaississement hyalin peut être comme bidenté; à peu près au tiers de l'hémisomate, une de ces verrucosités bidentées est plus proéminente que les autres et se dresse presque verticalement, formant des appendices qui ne sont cependant pas aussi différents des autres verrucosités, ni aussi régulièrement disposés que Nordstedt l'indique dans son dessin. En outre, il y a encore, entre les deux marges du bras, une ligne de denticulations et aussi, sur la face de la cellule, quelques denticulations éparses Dans la vue de dessus, les hémisomates softt bien typiques: triangulaires, à longs bras denticulés sur la marge, tridentés à leur sommet obtus : les côtés sont concaves, mais, dans leur partie médiane, ils sont presque plans. Cette partie médiane n'est ornée que de très petites verrucosités peu nettes, comme de petites crénelures. Rien à dire de spécial du chromatophore, avec
son corps central et ses 6 branches pénétrant 3 par 3 très avant dans les bras de rhémisomate. Tous ces caractères concordent effectivement avec la forme de Nordstedt^ mais les dimensions, beaucoup plus considérables, les verrucosités, beaucoup plus fortes, distinguent notre type et j'en ai fait une variété maximum. J'ai rencontré aussi une forme en voie de division, avec hémisomates jeunes encore, dépourvus de bras et de vemicosités. Les dimensions des demi-cellules adultes tenaient le milieu à peu près entre notr« variété et le type de Nordstebt. Les verrucosités de la marge étaient très développées. Peut-être cette petite forme mériterait-elle d'être rangée sous un autre nom; je n'ai pas voulu le faire, n'iiyant pu l'étudier à fond.
Dimensions: longueur 43 — 46fi, largeur 65 — 75, isthme 11 — 16. La petite forme mesurait 37fi sur 47, isthme 10.
Habitat: C, 20 Oct. 06. — I, 4 et 15 Oct. 06. — D, 2 Oct. 06.
Staurastrum proboscideum (Bréb.) Ârch.
Fig. 268, 269.
De Wuj)eman dit de cette espèce qu'elle n'a pas encore été signalée à Java. Les échantillons que j'en ai rencontrés, de dimensions un peu plus faibles que celles indiquées d'ordinaire, coïncident cependant très exactement, par l'ensemble de leurs caractères, avec cette espèce, et j'ai cru pouvoir les ranger sous ce nom. Le sillon est assez profond, aigu; Thémisomate trapézoïdal (la petite base du trapèze étant du côté de l'isthme) a son côté dorsal largement et faiblement convexe jusqu'à l'extrémité des bras qui sont courts. A partir du sinus, la membrane est d'abord un peu convexe, puis concave à la base du bras. Toute la marge de la membrane est garnie de verrucosités qui sont des ondulations épaissies et émarginées de la membrane, et dont les dimensions diminuent du centre vers Textrémité des bras. Ceux-ci, obtus, sont tridenticulés. Dans la vue de dessus de l'hémisomate, on voit les verrucosités formant des ondulations à une petite distance en dedans de la marge lisse. Les côtés de l'hémisomate triangulaire sont concaves. La partie centrale du triangle est lisse.
Rappelons encore que Turner a multiplié énormément, sur des divergences très minimes, le nombre des espèces voisines de 5. proboscideum, de S. gracile Ralfs, &c. Je n'ai pas tenu compte de cette foule de noms, dont beaucoup disparaîtront certainement dans la suite.
Dimensions: longueur 37/*, largeur 66, isthme 12.
Habitat: I, 16 Oct 06.
** Staarastrum gracile Ralfs var. cyathiforme West.
Fig. 270, 271, 272.
Nos échantillons rappellent par plusieurs points S. Sebaldi Reinsch., S. Racibarskii Gutw., etc. Mais ils m*ont paru le plus identiques, par les dimensions, la forme générale, les verrucosités, etc., à S. gracile Ralfs, tel que je le trouve chez Wbst sous le nom de var. cyathiforme (77, P. 77, PL IX, fig. 2). Quant au S. Racibarskii que GoTvnivsKi a décrit pour Java, Une s'écarte du type de West que par des détails sans importance et qui me font supposer que des recherches ultérieures pousseront les algologues à réunir les deux formes. Je ne puis élucider ce point pour le moment.
Les cellules ont un sillon peu profond; au-dessus de l'isthme, l'hémisomate est renflé en une région assez étroite, à membrane lisse, puis brusquement il se dirige latéralement vers les extrémités des bras, lesquelles sont tronquées et 2 — 4 — denticulées. Le côté dorsal de l'hémisomate est très légèrement convexe; la marge dorsale est garnie de fortes ondulations épaissies, émarginées dans la partie médiane de l'hémisomate, subaiguês et moins larges le long du bras. La marge inférieure du bras est denticulée de petites pointes disposées en séries annulaires autour du bras. L'hémisomate, vu de dessus, est triangulaire, à côtés foi'tement concaves et à longs br^s; la marge est lisse, mais, un peu à l'intérieur, elle est munie de verrucosités plus ou moins anguleuses qui se réunissent d'un côté à l'autre à la base des bras et vont jusqu'à l'extrémité de ceux-ci en une série axile. La partie centrale de la face dorsale est lisse; cette disposition est tout analogue à celle que nous avons vue chez S. proboscideum. Le corps central de l'hémisomate envoie 2 par 2 ses 6 bandes vertes très avant dans les bi*as. Vu de dessous, l'hémisomate montre en son centre un cercle qui n'est autre chose que le renflement basilaire, à membrane lisse, situé au dessus de l'isthme. Quant aux bras, ils sont garnis de séries transversales de spinules aigus, dont le nombre diminue de la base du bras à son extrémité.
Dimensions: longueur 77fi, largeur BO, isthme 11.
Habitat: C, 20 Oct 06.
Staurastrum ambiguam Turn.
Fig. 275, 274.
TuRNER indique (73, P. 128) cette petite espèce de Staurastrum voisine de ceux dont nous venons de voir la description, et il en représente (PI. XVI, fig. 18), une forme tétragone; mais, dans son texte, il dit qu*elle peut être
trigone, et les dimensions qu'il donne (18 — SOf» de long mr SS — tH de large) concordent à peu près avec nos échantillons, qui seraient peut-être seulement un peu plus proéminents sur le dos que les formes de Turner, et dont les ornements de la membrane seraient un peu plus accentués.
' Les cellules sont petites, à étranglement médian faible. Une ligne qui irait d'une extrémité à l'autre des bras, partagerait Thémisomate en deux parties à peu près symétriques; c'est-à-dire que la partie qui unit les bras i l'isthme n'est guère plus développée que la partie médiane dorsale de Thémisomate, partie fortement renflée et plane en son sommet Les bras sont horizontaux. Sur toute la marge de la cellule, sont des ondulations de la membrane, accentuées par ui\ épaississement aigu. Ces denticules sont disposés selon des lignes longitudinales et selon des lignes transversales le long et autour des bras. Vue de dessus, la cellule est triangulaire, à côtés concaves, à extrémités obtuses, tridentées.
Dimensions: les cellules mesurent 20u de long; leur largeur, y compris les bras, est de S8ft, l'isthme de 6.
Habitat: C, 20 Oct. 06.
Staurastrum margaritaceum (Ehrb.).Meuegh. var. hirtum Ndst.
Bibl.: De Wuj)eman 89, P. 154.
Fig. 275, 276.
Cellules un peu plus larges que longues, à sillon aigu peu profond; à partir du sillon, la membrane est un peu convexe, puis légèrement concave; l'ensemble de l'hémisomate est trapézoïdal (petite base du trapèze du côté de l'isthme), le côté dorsal est un peu convexe. Dans sa partie médiane, il est muni d'assez petites verrucosités ; les bras sont garnis de 3 — 5 If gnes annulaires, transversales, de denticules. Vus de dessus, les hémisomates ont 6 bras assez longs, plus larges à leur base qu'à leur extrémité qui est obtuse, tridenticulée. Les bras ont des côtés droits et ils ont séparés par des sinus larges, arrondis. Le chromatophore est composé d'un corps central qui envoie 2 lames vertes vers chaque bras de l'hémisomate.
Par ses caractères, ses dimensions, etc., ce type concorde exactement à S. margaritacewn var. hirtum, déjà signalé à Java, et le dessin qu'en donne NoRDSTEDT (42, PL I, flg. 18), est très semblable à notre forme; il n'est donc pas nécessaire de discuter plus longuement son identité.
Dimensions: Longuem* 55f*, largeur 45 — 50, istshme 12.
Habitat: C, 20 Oct. 06.
1KB
*** Staurastniin Inflatum N. sp.
Fig. 277, 278.
Ce type est très semblable au précédent et j'ai hésité longtemps avant de le considérer sous un autre nom spécifique. Mais les caractères distinctifs sont trop importants et trop constants pour que j'aie pu en faire une simple variété de S. margaritaceum, et il y a entre ces deux formes des différences de mAme ordre que celles signalées plus haut entre Micrasterias MahabuleshwarmsU Hobs. et M. inflata Bern.; aussi^ comme je n'ai rien trouvé dans la littérature à quoi puisse être rapporté ce Staurastrum, je l'ai considéré comme une nouvelle espèce et lui ai donné le même nom qu'à mon Micrasterias, afin d'indiquer d'un mot par quel caractère surtout il se distingue de l'espèce voisine 5. margaritaceum.
Cellules un peu plus larges que longues, sinus aigu, peu profond, hémisomates prolongés latéralement par des bras courts; le côté dcHrsal étant presque aussi convexe que le côté du sinus, l'hémisomate a une forme générale subelliptique. Ce caractère déjà, sépare cette espèce de la précédente; de même aussi, les ornements de la marge qui est garnie, presque jusqu'à l'extrémité tridenticulée des bras, de verrucosités assez fortes, et non plus de nombreuses et fines denticulations en séries annulaires. Mais la vue de dessus est particulièrement typique: l'hémisomate a aussi 6 bras, mais ceux-ci sont plus étroits à leur extrémité que dans le cas précédent, et sont ornés de denticules aigus, sur leur marge seulement. Enfin leur côté, au lieu d'être droit, est, vers la base, assez fortement convexe, puis, vers Textrémité, faiblement concave; le bras est donc renflé à sa base et il en résulte que les sinus séparant les bras, au lieu d'être larges et arrondis, sont aigus. Le chromatophore est disposé de la même façon que chez S. margaritaceum.
Dimensions: longueur 41f«, largeur 47. Isthme 13.
Habitat: D, 2 Oct 06.
Staarastrum sexangubre (Bulnh.) Lund.
Bibl. : Db Wodbman 89, P 155. — Gutwinski 14, P. 606.
Fig. 279.
Cette espèce, déjà signalée à Java par Nordstedt, est très caractéristique par ses curieux appendice ; ses dimensions sont très vai'iables, de même aussi les détails de sa structure, de sorte qu'on a pu en publier un nombre considérable de variétés. J'aurais pu m'évertuer à deviner à laquelle de toutes ces nombreuses formes on pourrait rattacher mes échantillons; cela m'a paru
par trop fastidieux et au moins inutile, puisqu'un grand nombre de ces formes disparaîtront quand des recherches ultérieures auront fait trouver les types intermédiaires, et j'ai rangé tout simplement mes formes sous le nom spécifique. GuTWiifSKi a décrit pour Java une variété bidentatum qui semble assez nettement séparée du type par ses bras très longs et à denticules nombreux.
Les cellules sont aussi longues que larges, assez grandes, à sillon ample et plus ou moins arrondi vers Tintérieur. Hémisomates vaguement trapézoïdaux, à côté dorsal presque plan; à chacun des angles des hémisomates (hexagonaux dans la vue de dessus), est une paire de bras assez longs, l'un dressé obliquement, l'autre subhorizontal. Ils sont garnis de dents aiguës, hyalines et dirigées vers les extrémités des bras. J'ai pu compter 1 — 3 de ces spicules sur la marge de chaque appendice. Ceux-ci ont leurs côtés presque parallèles; leurs extrémités sont obtuses et garnies de 3 — 4 pointes hyalines très aiguës et bien plus longues que les denticules de la marge. Je ne crois pas que la longueur assez faible des bras, la disposition des dents et d'autres détails soient des caractères assez importants et assez contants pour que J'aie pu faire de mes individus une nouvelle variété.
Dimensions: longueur et largeur des cellules, non compris les bras, 5Sft. Longueur et largeur des cellules, y-compris les bras, 85. Isthme 28.
Habitat: i, 4 Oct. 06.
*** Staurastram Ernstii N. sp.
Petites cellules, un peu moins longues que larges. Hémisomates de forme générale trapézoïdale (la petite base du trapèze est du côté de l'isthme), mais prolongés latéralement par des bras relativement longs, très grêles, hyalins, et dressés obliquement à peu près à 45^ ce qui fait que la cellule, dans son ensemble, prend la forme d'un X. Le côté dorsal de l'hémisomate, de l'extrémité d'un bras à l'autre, est largement concave. Ses côtés latéraux sont un peu convexes vers l'isthme, puis droits jusqu'à l'extrémité des bras. Le sillon est aigu, peu profond. La marge des cellules est ornée, sur tout son pourtour, de très petits denticules obtus. Le long du bras, dont l'extrémité est obtuse, même légèrement dilatée par suite de la présence de ces denticules, ces minuscules vemicosités sont placées en alternance d'un côté à l'autre. En outre, il en existe quelques unes, très peu nombreuses, éparses à la surface de la cellule. J'en ai compté 12 — 16 sur la marge d'un hémisomate. On peut constater que le bras est une évagination de la cellule et non une sorte
d'épaississement de sa membrane, car on peut, avec quelque attention, suivre dans son intérieur un lumen très étroit. Dans chaque demi-cellule, se trouve un chromatophore contenant un petit pyrénoide souvent indistinct. Vue de dessus, la cellule apparaît fusiforme : la partie médiane et renflée est verte, elle est prolongée par les deux bras hyalins; je n'ai jamais rencontré d'échantillons trigones, et cependant j'ai vu des centaines d'individus; j'ai rencontré cette petite espèce dans plusieurs stations et toujours en si grande abondance que je pouvais chaque fois me livrer sur eUe à une étude détaillée; j'ai pu constater la constance de tous ses caractères, aussi bien de ses dimensions que de sa forme générale et de la disposition des ornements de sa membrane. Sur la vue de dessus, on peut . constater aussi, sur toute la marge, les petites verrucosités assez espacées (j'en ai compté 14 — 16 sur le pourtour). Vue de profil, la cellule a à peu près la même forme que vue de dessus, sauf que la partie renflée du fuseau est un peu plus forte relativement aux bras, et qu*elle est partagée en son milieu par le sillon qui Tétrangle très faiblement.
Cette espèce est très proche de S. paradoomm Moyen, mais elle s'en distingue surtout par sa petitesse et par sa forme 2 — gone. Je n'ignore pas que S. .paradoxum, qui est généralement 5 — gone peut être aussi 2 — 4 — gone; je n'ignore pas davantage que cette même espèce, dans certaines de ses formes, comme par exemple la variété depressum de Turnier, peut être presque aussi petite que mes échantillons; mais chez ces derniers, la vue de dessus, fusiforme, et les dimensions étaient trop constantes pour qu'on puisse établir une comparaison entre les deux types. De plus, le sillon et surtout la structure et la disposition des denticules étaient bien différents. Gutwtinsri a signalé à Java un S. irregulare West, aussi petit que le nôtre et de même forme à peu près; mais il était plus long que large, et ses bras, beaucoup moins graciles, étaient ornés de dentelures beaucoup plus fortes et de nature si différente, qu'une homologie était impossible.
J'ai rencontré de nombreux individus à tous les stades de la division, les hémisomates jeunes étant d'appai*ence fort variable: d'abord en forme de simple bourrelet, puis devenant trapézoïdaux, puis poussant obliquement leurs bras hyalins. Leur croissance se fait souvent de façon très asymétrique. Les membranes, d'abord lisses, acquièrent finalement les denticules caractéristiques.
Dimensions: longueur 17 — 2V (généralement 20), largeur 18 — 24 (généralement 22), épaisseur B — 6, isthme 4 — 6 (généralement 5).
Habitat: A, 31 Juillet, 1, 13 et 21 Août, 20 Oct. 06. — C, 20 Oct 06.
i5â CHLOROPHYCEES. — EUCHLOROPHYCEES.
Nous suivrons, dans l'étude de ce groupe, la classification de Chodat, telle que nous la trouvons exposée dans son livre sur les Algues vertes de la Suisse (9). Parmi les cinq ordres que cet auteur indique comme faisant partie des Euchlorophycées, nous ne nous occuperons que du premier, les Pleurococcoïdes. Des 9 familles constituant cet ordre, nous n'aurons à examiner que celles ayant des représentants unicellulaires : nous n'aurons qu'un petit nombre de Palmellacées et de Volvocacées et davantage de Protococcacées, notamment de la tribu des Ëuprotococcées et très peu de la tribu des Characiées; en passant, nous dirons un mot d'une Pleurococcacée. Je ne veux pas m'arrèter longuement à discuter cette systématique, je renvoie pour le détail de la classification et pour l'énumeration des genres et des espèces au livre de Choi»at.
PLEUROCOCCOIDES — PALMELLACEES.
** TETRASPORA.
*** Teiraspora bogoriensis N. sp.
'Masses gélatineuses plus ou moins considérables, allongées, assez étroites, pouvant atteindre jusqu'à 1 cm. de long et plus. La gelée se colore activement par les solutions de bleu de méthylène. Dans cette masse, les cellules petites sont très nombreuses, éparses, disposées sans ordre en une couche périphérique. Les cellules adultes sont isolées et sont en forme de croissant dont les deux pointes sont en général assez rapprochées, la concavité étant assez profonde. Cette forme rappelle celle des cellules du genre Seletuxlerma, mais ce genre a un thalle microscopique, tandis que les Tetraspara sont bien visibles à l'oeil nu. La membrane propre de la cellule est mince, et le chromatophore en plaque contient un pyrénoïde. J'ai pu constater tous les stades de division de ces cellules : la première division se fait par une cloison perpendiculaire à l'axe longitudinal du croissant, au milieu de la cellule. Une seconde division se fait par un cloisonnement perpendiculaire au grand axe des deux cellules filles, et perpendiculaire par conséquent à la fN^emière cloison. Puis, par une gélification de la membrane de la cellule mère, les cellules filles sont expulsées dans la masse gélatineuse qui les entoure. Longtemps on les voit encore environnées de la membrane distendue de la œllule mère; cette membrane finit par s'ouvrir, les cellules filles sont libérées^ mais
ISÔ
restent longtemps groupées par 4; elles sont alors de contour irrégulier, plus ou moins vaguement tétraédriques ; elles grossissent bientôt, s'éloignent les unes des autres, et prennent alors la forme de croissant plus ou moins caractéristique.
J'avais pensé d'abord avoir affaire au TetrcuporicUum javanicum de Moebius, et j'ai attentivement cherché les perforations assez régulières de la masse gélatineuse que décrit cet auteur. Mais je n'ai pu les apercevoir chez les individus jeunes et en bon état. Ici et là, des ouvertures irrégulières m'apparaissaient plutôt comme des déchirures du thalle, peut-être accidentelles, en tous cas trop irrégulièrês et trop peu constantes pour pouvoir servir de base à une distinction générique. En outre, si je me reporte à la publication de Moebius, (37, P. 22, PI. VIII, fig. 6), je vois que les cellules du Tetrasparidium sont troj^ rondes et trop généralement disposées par 4 pour que notre forme puisse lui être homologuée. Chodat s'exprime en ces termes (9, P. 11 S): >Mobbius a établi le genre Teirasporidium pour les • Tetraspara javanais dont le thalle est régulièrement perforé, mais dont la «structure et l'évolution sont ceux d'un Tetraspora. Ce caractère du thalle «perforé se rencontre aussi souvent chez nos Tetraspora'\ De WaDBMAM (85, P. 80), après avoir signalé l'espèce de Mobbius, attire l'attention des botanistes sur l'intérêt qu'il y aurait à retrouver cette jolie forme. Je ne puis prendre parti dans cette discussion avant d'avoir vu du matériel de Moebuis, et je pense qu'il sera préférable de conserver le genre Tetrasporidium, au moins jusqu'à ce qu'on ait observé les spores, puisque c'est elles qui fournissent le principal argument, dit Moebius, pour la séparation des deux genres. Quoi qu'il en soit, nos échantillons n'ont rien à voir avec ceux de Moebius, et ils sont en tous cas nettement caractérisés comme Tetraspora. A cause de la forme et de la disposition des cellules adultes, j'ai cru pouvoir faire de ce type une nouvelle espèce. Peut-être, après tout, ne sera-ce qu'une forme de Tetraspora gelatinasa. Le genre Tetraspora en effet est mal connu; on en a décrit beaucoup d'espèces que certains auteurs ne considèrent que comme des formes de T. gekuinosa.
Dimensions: cellules adultes lOf^; les cellules jeunes, encore groupées par 4, mesurent K — 7f*
Habitat: K, 30 Oct. 06.
* 8L0E0CYSTIS.
** Gloeocy8ii8 vesleulosa Naeg.
Fig. 391, 299, 293.
Colonies de 2 ou 4 cellules ellipsoïdales, munies d'un pyrénoide souvent
peu distinct. Les cellules sont entourées d'une gelée générale nettement zonée de couches concentriques, et de plus, chaque cellule est entourée d'une gelée propre qui reste visible dans la gelée de la colonie. Les cellules par 4 peuvent être sur un plan ou disposées de façon plus ou moins tétraédrique.
On voit, par Ténumération de ces caractères, que nos échantillons paraissent bien appartenir à G. vesiculosa. Les descriptions et les nombreux dessins que j'en ai vus, les dimensions qu'on en donne d'ordinaire, m'ont confirmé dans cette idée. On dit que les GloeocysHs habitent en général sur les bois et les pierres submergés. J'ai trouvé en effet mes éch*antillons en raclant les parois des petits bassins cimentés où j'ai effectué mes premières pèches.
Je ne veux du reste pas m'arrèter longuement aux formes arrondies unicellulaires ou bicellulaires que j'ai si fr^emment rencontrées. Leur détermination est par trop difficile si l'on ne peut étudier leur développement au moyen de cultures. Le plus souvent, en apercevant des cellules vertes isolées ou réunies en petit nombre, je n'ai même pas essayé de savoir s'il s'agissait d'une Palmella, d'un état larvaire de Volvocacée, d'une Chlarella ou d'une forme de Pleurococcus.
Dimensions: colonies 17 — 20/* sur 14 — 16. Cellules 47i — 7 sur
Habitat: A, 13 Août 06.
'*"*' Gloeocysiis boiryoides Naeg.
Fig. 294, 295.
Les colonies sont très semblables à celles de G. vesiculosa, mais beaucoup plus petites, et les cellules sont sphériques et non plus ellipsoïdales. Dans la gelée générale, les cellules sont disposées sur un plan et entourées chacune d'une gelée propre bien distincte. Je n'ai vu que des colonies 4-cellulaires ; quant à la structure des cellules, elle est tout identique à celle de l'espèce précédente.
Je garde ce nom spécifique, malgré le doute émis par certains auteurs sur sa valeur. Chodat entre autres, après avoir énuméré toute une série de formes de Gloeocystis dit (9, P. 116): >n y a encore beaucoup d'incertitude quant à •l'autonomie de ces formes qui ne sont peut-être que des états gléocystoides «d'autres algues". Il se pourrait aussi que nos échantillons appartinssent à G. vesiculosa, dont ils seraient une petite forme à cellules sphériques. Cependant, en attendant de plus complètes informations qui décèleront peut-être des formes de passage entre les deux espèces, ou qui établiront que nos formes, se développant ultérieurement, sont des états d'autres algues, laissons-les
provisoirement sous *ie nom de G. botry aides. Mêmes observations quant à rhabitat de ces petits organismes que pour l'espèce précédente.
Dimensions: Colonies 11 — 18f* sur 10 — 11. Cellules î'/a — 4f*.
Habitat: A, 13 Août 06.
** SPHAEROCYSTIS.
'*''*' Sphaerocysiis Schroeieri Chod.
Fig. 296, 297, 298, 299, 300, 301.
J'ai observé à plusieurs reprises dans mes pèches, des algues en masses plus ou moins sphériques, gélatineuses, et que j'ai cru reconnadtre comme l'espèce de Chodat. Ce n'est pas sans quelque hésitation que j'ai hon^ologué mes échantillons, si divers d'apparence, à S. Schroeieri^ et je suppose bien que, pour quelques-uns d'entre eux, du moins, cette détermination devra être rapportée. Il pourrait en effet s'agir, dans certains cas, d^états gélatineux d'algues toutes différentes dans leur état normal, et c'est par des cultures seulement qu'on arrivera à une certitude à cet égard. C'est assez dire que je considère ma détermination comme toute provisoire.
Quoiqu'il en soit» si nous comparons nos figures à celles données par Chodat, (8, 1897, PI. XI), nous trouvons de grandes analogies de formes. J'ai pu aussi constater que les cellules, sphériques ou plus ou moins ellipsoïdales, ont un chromatophore en plaque échancrée et un pyrénoïde. J'ai pu observer des cellules isolées, et des colonies à 2, 4, 8 cellules et plus. Les grandes colonies gélatineuses, à nombreuses cellules périphériques, rappellent, par la disposition et la forme de leurs cellules, les figures 1, 10, 12 de Chodat. Parmi les cellules adultes, on aperçoit des groupes de 4 éléments plus petits qui sont des cellules filles peu après la division, et avant qu'elles aient atteint leur grandeur normale et qu'elles se soient complètement séparées Les dimensions des colonies sont fort variables, puisque Chodat dit qu'elles peuvent mesurer 50 — 1200f*. Le'fe miennes sont loin d'atteindre de semblables proportions. Mes individus à 2 — 8 cellules sont très analogues aux figures 2 et 8 de Chodat. Enfin, j'ai vu des colonies à divers stades de division, tout identiques aux figures 5 et 6 de cet auteur. (Voir aussi 9, P. 114). La gelée est d'ordinaire bien visible autour de la colonie générale, comme autour des petites colonies filles. Quant à l'espèce, il ne m'a pas été possible de tirer de mes observations des données pour faire de mes échantillons un type différent de S. Schroeieri,
Dimensions: Colonies 20 — 280f*, cellules 4 — 15.
Habitat: A, 21 Août. — I, 8 Oct. — D, 2 Oct. 06. — N, 26 Mars 07.
16Î PLEUROCOCCO IDES. — VOLVO V AGEES.
** CHLAMYDOMONAS.
** Chiamydomonad (P) globulosa Perty.
Fig. 302.
n est très probable que les échantillons que j'ai groupés sous ce nom appartiennent en effet au genre Chlamydomonas, mais ils pourraient être cependant des zoospores d'autres algues ou des cellules isolées de Pandarina. Je les ai homologués cependant à C. globulosa, malgré certaines divergences, car c'est de cette espèce, en tous cas, qu'ils se rapprochent le plus, par leur membrane assez épaisse, leur chromatophore remplissant toute la cellule et leur petite papille apicale. Je n'ai pas pu suivre cette forme dans tous ses stades de développement et n'ai donc pas pu en faire une étude complète ni arriver à la déterminer de façon certaine ; les dimensions concordent à peu près à celles que je trouve indiquées par De Toni (71, P. 549) pour C. Pulvisculus Ehrb., espèce dont certaines formes, dit Chodat (9, P. 131), doivent être attribuées à C. globulosa.
Dimensions: cellules de 14fA sur 10.
Habitat: A, 21 Août 06.
Chlamydomonas (P) Reinhardi Dang.
Fig. 503, 304, 505, 306.
Les mêmes doutes subsistent au sujet de cette espèce qu'au sujet de l'espèce précédente. Il pourrait s'agir, aussi ici, de zoospores d'une algue verte quelconque ou de stades de développement unicellulaires d'une autre Volvocacée. Cependant, il me semble pouvoir rattacher mes individus avec plus de raison au genre Chlamydomonas, car j'ai trouvé des individus qui m'ont paru être des stades sporangiaux tout semblables à certains états analogues dont j'ai vu les dessins dans la littérature, et qui étaient attribués à ce genre. Voir par exemple Wille (92, P. 33, fig. 18 B, où l'individu mère a perdu ses cils et s'est divisé en deux cellules filles ciliées). Voir aussi Chodat (9, P. 136, fig. 63), qui représente un état larvaire de Chlamydomonas où la multiplication, dit l'auteur, s'est faite à l'intérieur de la membrane qui fonctionne comme sporange.
J'ai trouvé en plusieurs localités les éléments adultes, unicellulaires, à cellules assez grosses, globuleuses ou un peu elliptiques, munies de deux cils assez longs, d'un chromatophore remplissant presque toute la cellule et très
peu échancré au sommet. Chaque cellule possède un stigma rouge plus oU moins net dans son tiers antérieur et un pyrénoïde assez gros. Quant aux états sporangiaux que j'ai rapportés à cette même espèce, j'en ai rencontré à % 4, 8 cellules: dans la membrane distendue de la cellule mère, les individus filles se sont développés, se sont séparés les uns des autres, et, en attendant leur mise en lib^té, se meuvent dans Tintérieur de la membrane générale où il est facile d'observer le détail de la structure et les deux cils de chaque petite cellule. Cette espèce se rapprocherait le plus de C, Beinhardi, mais je ne puis affirmer Inexactitude de cette détermination, n'ayant pu suivre de très près le développement J'ai aperç4i encore des cellules sans cils qui pourraient être des états larvaires immobiles de ce même Chlamydomonas.
Dimensions: cellules adultes isolées 12 — 13/^ sur 10 — 11. Dans les états sporangiaux, les cellules mesurent 7 — 8/^ ; les familles de deux cellules avaient 18 — â^i» de diamètre, celles de 4 cellules 25, celles de 8 cellules 33 environ.
Habitat: B, 27 Sept. 06.
** Chlamydomonas gloeocyatifomiis Dill.
Fig. 507, 308.
J'ai rencontré encore une troisième forme de cellules biciliées, appartenant sans aucun doute à un Chlamydomonas, et que j'ai pu homologuer au C. gloeocystiformis décrit par Dnx. Les cellules sont assez grandes, ovoïdes, munies du côté des cils d'une papille peu apparente. Le chromatophore est fortement échancré et possède un pyrénoïde bien net dans la partie inférieure de la cellule. La membrane cellulaire est gélifiée, plus ou moins épaissie; le stigma est allongé et antérieur.
Dimensions: cellules (non compris la membrane gélifiée) 16 — 17fi sur 12 — 13. Y compris la membrane 20 — 25 sur 17 — 20.
Habitat: A, 51 Juillet 06.
PANDORINA.
Paadorina morum (Muell.) Bory.
Bibl. : De W^deman 89, P. 98.
Fig. 309, 310, 311. 312.
Je ne m'arrêterai pas à cette espèce si bien connue, déjà citée à plusieurs reprises pour les régions tropicales et en particulier pour Java, et que j'ai eu la chance d'obtenir en cultures pures sur milieu agarisé, ce qui me permettra
d'étudier à fond son développement et les conditions de sa variation. Les
cénobes de cette espèce, dit De Toni, peuvent atteindre jusqu'à ââOfi et les cellules 9 — 15.
Je n'ai pas rencontré, dans mes pèches, de colonies aussi considérables.
Celles que j'ai observées étaient à 8 ou 16 cellules, plus ou moins régulière-
ment arrondies, plus ou moins serrées les unes contre les autres, à chromatophore remplissant complètement la cellule, à gros pyrénoïde, à deux cils divergents. Le stigma rouge, plus ou moins circulaire, est situé près du point de fixation des cils. Par tous ces caractères, nos échantillons, comme on peut le voir, ne s'éloignent pas du type décrit d'ordinaire.
Dimensions: cénobes de 8 cellules 19 — 28/*. Cellules 7 — 8. Cénobes de 16 cellules 35— 45/*. Cellules 9—15.
Habitat: E, 19 Août 06. — A, 21 Août 06.
** EUDORINA,
** Eudorina (??) Wallichii Turn.
Fig. 513, 514.
Si je me reporte à la publication de Turner sur les algues de Indes Anglaises (73), je trouve en effet une figure (PI. XXI, fig. 10) qui ressemble de très près à nos échantillons et que cet auteur considère comme appartenant au genre Eudorina; il est vrai qu'il met un point d'interrogation après le nom de genre; vu l'identité de formes et de dimensions, je veux laisser mes échantillons sous ce nom, mais en insistant encore sur le doute émis par TuRNER. Des individus de cette nature pourraient en effet appartenir à une tout autre algue dont ils seraient des états larvaires; ils rappellent aussi certaines formes du genre Sphaerocystis, dont je trouve les dessins chez Chodat (8, 1898, PI. IX, fig. 5, par exemple). L'attribution de ces échantillons au genre Eudorina est donc plus que problématique, et ce doute ne pourrait être levé que par l'étude du développement.
Les cellules sont assez régulièrement sphériques, avec un chromatophore remplissant à peu près toute la cellule et un pyrénoide plus ou moins distinct. Les cellules sont éloignées les unes des autres à la périphérie d'une vaste gelée générale e( sont au nombre de 8, disposées par 4, sur deux plans superposés et assez régulièrement alternantes d'un plan à l'autre. C'est tout à fait la disposition indiquée par Turner. J'ai rencontré encore des groupes de 16 et de 52 cellules analogues comme structure, mais moins régulièrement disposées et qui pourraient être d'autres formes du même type. Mais si ce
sont des Eudorina, ce sont toujours des états larvaires, et, malgré toutes mes recherches, je n'ai pas pu rencontrer l'état adulte mobile présentant les caractères de Eudarina.
Dimensions: Cénobes à 8 cellules 70 — 90fi, cellules 10 — 12. Cénobes à 16 cellules, 85— lOOf», cellules 12—18.
Habitat: D, 20 Sept. 06.
VOLVOX
Volvox aureu8 Ehrb.
Bibl. : Lbmmerma5n 32, P. 157.
Fig. 315, 316, 517, 318.
Cette espèce n'a été récoltée jusqu'ici à Java qu'au Sitoe Bagendit près de Garoet, par le D' Volz, et signalée par Lbmmkrmann. Lés échantillons que j'en ai rencontrés ne peuvent être rapportés à aucune autre espèce, malgré certaines divergences que nous discuterons ci-dessous. Les colonies sont des sphères gélatineuses, à contour généralement très régulier, assez grandes, et où les cellules, très nombreuses, sont disposées en une couche à la périphérie de la sphère, et orientées toutes de la même façon. Ces cellules, vues de dessus, ont un contour arrondi; elles sont séparées les unes des autres par un espace qui n'atteint pas la moitié de leur diamètre; de profil, c'est à dire observées sur la coupe optique de la sphère, les cellules sont pyriformes, pas tout à fait deux fois aussi longues que larges; leur pôle arrondi est du côté de l'intérieur de la sphère, le pôle pointu, assez aigu, est du côté de l'extérieur. Le chromatophore remplit presque toute la partie elliptique de la cellule; il laisse en son extrémité pointue une région hyaline. Au pôle externe sont fixés deux cils excessivement fins, très difficiles à distinguer malgré les réactifs, et qui, après avoir cheminé à peu près parallèlement pour traverser la zone gélatineuse externe, passent dans le milieu atnbiant où ils divergent plus ou moins et sont soumis à un mouvement vibratil qui rend leur observation plus diflScile encore. Quant au stigma rouge, il est décrit généralement antérieur dans les cellules de V. auretis; mais j'ai pu m'assurer que ce caractère est loin d'être constant; quelquefois ce stigma est situé tout près du point de fixation des cils; plus souvent il est à peu près au tiers antérieur de la cellule; fréquemment il est au milieu de celle-ci ou même en son tiers postérieur. Ce stigma est arrondi et très distinct. On décrit le genre Volvox comme possédant entre ses cellules des communications plasmiques de nature et d'apparence fort différentes, selon qu'il s'agit de V. globator (L.) Ehrb. par exemple, ou de
V. aureus. Je n'ai pas besoin de rappeler ici les discussions sans fin auxquelles ont donné lieu ces relations cytoplasmiques, ainsi que celles signalées entre les cellules de Gonium, Je renvoie le lecteur aux études de Klein (20), de Chodat (9) et d'autres. Ces filaments protoplasmiques intercellulaires, bien visibles chez V, globator, où les cellules sont polyédriques, sont si fins chez V, aureus, dit Klein, qu'ils atteignent à peine la grosseur des cils vibratils. On conçoit donc que leur observation soit des plus difficiles. Je dois dire que, malgré toutes mes recherches, malgré l'emploi des grossissements les plus puissants et de réactifs variés, je n'ai pu arriver à les mettre en évidence. J'ai pu apercevoir, après le traitement au bleu de méthylène par exemple, une structure spéciale de la gelée générale: entre les cellules, dans l'espace clair qui les sépare, des lignes se colorent plus vivement que le reste, mais ne vont pas d'une cellule à l'autre, au contraire, elles se réunissent par leurs extrémités, établissant ainsi une sorte de réseau très subtil de mailles polygonales, dans chacune desquelles est une cellule ronde. Mais il n'y avait pas le moindre trait plus fortement coloré réunissant les cellules les unes aux autres, ni la moindre trace quelconque pouvant faire croire à la présence de communications plasmiques. Mais, je l'ai dit plus haut, ces formations sont souvent si peu distinctes, elles sont encore si mal étudiées et si discutées, que je n'ai pas cru possible, sur l'absence de ce caractère, de séparer mes formes du type de V. aureus. J'ai pu constater aussi que les cellules sont plus rapprochées chez nos individus qu'elles ne le sont d'ordinaire chez V. aureus^ et que, par conséquent, pour des sphères de mêmes dimensions, j'ai un nombre de cellules bien plus considérable. Cela non plus ne m'a pas paru un caractère suflSsant pour établir une distinction profonde entre ces formes.
Je n'ai parlé jusqu'ici que des cellules végétatives. J'ai pu observer encore, dans ces colonies, 8 cellules beaucoup plus grandes que les autres, sphériques, et qui, par leur nombre, leurs dimensions, leur structure, doivent être considérées comme des oogones. Nous serions donc en présence ici d'un état hermaphrodite protérogyne, ou plutôt d'une forme uniséxuée femelle, car j'ai conservé longtemps plusieurs individus, sans pouvoir y constater la formation de cellules mâles. Je n'ai pas remarqué, comme on le décrit d'habitude pour les Volvox, que la colonie fut différenciée en deux hémisphères, l'un où les cellules sont incapables de devenir reproductives, l'autre où sont localisées les cellules susceptibles de grossir pour devenir parthénogonidies ou éléments sexués. Les oogones sont indifféremment épars parmi les cellules végétatives; leur membrane est assez épaisse, ils possèdent un gros noyau et un chromatophore réticulé contenant quelques pyréuoïdes; ils n'ont ni cils ni stigma.
Dimensions: colonies 170 — ^50^; 2 — 3000 cellules végétatives qui mesu rent 8f* sur 4 — B. Oogones 20 — 50.
Habitat: D, 20 Sept 06.
PLEUROCOCCOIDES — PROTOCOCCACEES.
** SCHIZOCHLAMYS.
*** Schizochiamys geiatinosa A. Br. var. minor N. var.
Fig. 319, 320, 521, 522.
Cette espèce a été fréquenunent citée en Europe et se trouve, d'après West, à Ceylan (81); mais elle n'a pas été signalée jusqu'ici à Java. A plusieurs reprises cependant, je l'ai rencontrée abondante et bien typique. Je ne pense pas avoir eu affaire, sauf peut-être* pour quelques cas, à un stade Schizochiamys d'une autre espèce d'algue, comme Chodat en a décrit dans son livre (9, P. 51). Il m'a bien semblé être en présence de l'unique espèce connue de ce genre; mais la forme de Java se distingue de la forme typique par l'exiguïté de ses cellules. Cette différence m'a paru insuffisante pour établir une nouvelle espèce, et je me suis borné à considérer mes formes comme une nouvelle variété sous le nom de var. minor. Les cellules du type mesurent en général 10 — 18/*.
Ici, les cellules sont sphériques, entourées d'une gelée bien visible. Le chromatophore est peu distinct. Je n'ai pas aperçu de pyrénoïdes. Par suite de la gélification, la membrane est brisée, mais reste à la périphérie de la gelée sous forme de petits fragments en arc de cercle bien distincts. Les cellules restant, après leur division, plus ou moins longtemps groupées, il se forme de petites masses gélatineuses à la périphérie desquelles sont les nombreux débris de membranes.
Dimensions: les cellules mesurent 5 — 9/i de diamètre.
Habitat: A, 15 Août — I, 15 Oct. 06.
DICTYOSPHAERIUM.
Dletyosphaerium Ehrenbergianum Naeg.
Bibl.: GuTWUfSKi, 14, P. 577.
Fig. 523 à 340.
Les cellules sont ellipsoïdales et de dimensions très variables. Après leur division, elles restrent groupées en élégantes colonies et sont retenues les unes
aux autres par les débris des membranes de la cellule mère. En outre, elles sont entourées d'une gelée abondante presque impossible à voir si. l'on n'emploie pas des réactifs colorants. Pour libérer les produits de la division, la membrane se brise, quelquefois de façon irrégulière, formant une plaque hyaline à 2 ou 4 lobes aigus, quelquefois de façon très régulière, formant une croix à 4 branches étroites et incolores. A l'extrémité de ces bras, viennent se fixer les cellules filles, puis la division recommence; les débris de membranes des cellules filles restant à l'extrémité des débris de la cellule mère, font comme une ramification di- ou tétrachotomique ; à l'extrémité de chaque branche viennent se fixer les cellules petites-filles. La division peut se répéter encore et il se forme ainsi des arbuscules fort gracieux. Les colonies à plus de 16 cellules sont du reste rares. Le chromatophore est une plaque irrégulièrement découpée ou échancrée, et il contient un pyrénoide souvent indistinct. Quant à la gelée, j'ai pu faire à son sujet des observations analogues à celles que Chodat a faites sur la gelée des Oocystis (9, P. 3S). Ayant traité les colonies avec le bleu de méthylène ou le vert d'iode, j'ai pu suivre le contour général de la gelée, et, dans l'intérieur de celle-ci, autour de chaque cellule, j'ai pu observer une structure radiée très délicate, formant comme une auréole déchiquetée autour.de chaque cellule et parfois aussi autour des débris des membranes. Ceux-ci apparaissent comme de petits arbuscules ramifiés assez vivement colorés à l'intérieur de la gelée.
Ce type ne s'écarte nullement des formes bien connues et si variées de D. Ehrenbergianum Naeg. déjà cité à Java.
Dimensions: Colonies de 4 — 16 cellules 20 — 40fi. Cellules 4 — 7/* sur 5 — 6.
Habitat: A, 13 et 21 Août 06.
Dictyosphaerium pulchellum WoUe.
Bibl: GuTWiNsw 14, P. 577.
Fig. 141, 14i, 145.
J'ai rencontré un autre type de Dictyosphaerium qui m'a semblé assez différent du précédent et que j'ai cru pouvoir placer sous la dénomination de WoLLE, quoique celte espèce soit peu étudiée et qu'on ait émis quelquefois des doutes sur son autonomie, certains auteurs supposant qu'elle pourrait bien n'être qu'une variété de D. Ehrenbergianum. Les cellules sont notablement plus grosses cependant, chez nos échantillons de D, pulchellum, que chez nos exemplaires de D. Ehrenbergianum, et de plus elles sont sphériques. La gelée est rendue bien visible par l'emploi d'un réactif colorant, et les débris hyalins
des membranes mères, sont plus déliés, et d'ordinaire disposés plus régulièrement en ramifications tétrachotomiques. J'ai fréquemment vu des échantillons de ce type formant des colonies de 16 — 64 cellules. Quant au contenu cellulaire, il est moins net que chez D. Ehrenbergianum. Les cellules sont remplies complètement par le chromatophore ; à de rares occasions, j'ai pu constater qu'ici aussi, celui-ci forme une plaque verte plus ou moins échancrée. La forme globuleuse des cellules et leurs dimensions permettent de caractériser assez facilement D. pulchellum vis à vis de D. Ehrenbet^gianum, Gutwinski a également signalé ce type à Java; mais, comme pour le précédent, il se contente de le citer, sans autre.
Dimensions: colonies de 16 — 64 cellules 40 — 65//, cellules 6 — 9. Colonies de 4—8 celUles 30— 40/x, cellules 8 — 10.
Habitat: A, 20 Oct. 06.
**♦ TREUBARIA N. Gen.
Je ne trouve nulle part dans la bibliographie quelque chose d'analogue à ce type, aussi je me vois obligé d'en faire un nouveau genre C'est un joli petit organisme, unicellulaire dans son état adulte^ et qui se présente le plus souvent sous une forme générale plus ou moins triangulaire, à sommets arrondis,, à côtés quelquefois droits ou légèrement convexes, mais plus souvent faiblement émarginés. Mais, ce qui en fait l'intérêt, c'est que la membrane bien nette de la cellule est entourée d'une membrane externe excessivement hyaline, qui 'enveloppe toute la cellule et se prolonge, aux trois sommets du triangle, en bras pointus d'une transparence telle, qu'on ne les aperçoit qu'avec les plus grandes difficultés. Un peu de bleu de méthylène ajouté au liquide permettra de voir ces prolongements un peu, mais très peu plus nettement. Quelquefois on peut les distinguer un peu mieux, (et c'est même ainsi que mon attention a été attirée sur ces curieux prolongements), parce que, à leur surface, sont de petits points réfringents de diverses grosseurs. En voyant fréquemment près des sommets des cellules des lignes divergentes comprenant 2 ou 5 de ces points brillants, je. me suis demandé la raison de cette présence constante et de quelle manière ces corpuscules étaient réunis à la cellule; puis, en examinant mieux pour élucider ce point, j'aperçus les bras hyalins, larges à leur base, très pointus à leur extrémité; à cause de leur transparence et de leur finesse près de l'extrémité, il était le plus souvent presque impossible de suivre ces processus sur toute leur longueur. Les chromatophores remplissent complètement la cellule et sont généralement si denses qu'on ne peut en
distinguer le détail. Parfois cependant, il m*a semblé qu'ils étaient en forme de plaque échancrée. Quelquefois on peut y distinguer un pyrénoide (ou peut-être 3 dans les stades qui précèdent la division). J'ai pu apercevoir, rarement il est vrai et assez peu nettement, des stades de développement qui me paraissaient être des états de division; mais je n'ai pas encore pu élucider tous les détails du phénomène et notamment l'origine des appendices hyalins. Il m'a semblé que les cellules se divisent en 5, ce qui est assez éU*ange. Il se pourrait que la division fut tétraédrique et que cela m'eût échappé; mais je crois pouvoir affirmer que tel n'est pas le cas et que la cellule est triangulaire et non tétraédrique : j'ai porté non attention très spécialement sur ce point et j'ai examiné un nombre considérable d'individus; j'ai employé toutes sortes de réactifs, j'ai écrasé plus ou moins fortement les cellules entre le couvre-objet et le porte-objet, et je n'ai jamais pu mettre en évidence le 4"® bras éventuel. La forme triangulaire de ces cellules et leur division en trois cellules-filles ne serait pas d'ailleurs un fait unique dans l'histoire des Algues ; il rappelle ce qui se passe chez certaines formes trigones de Polyedrium par exemple.
*** Treubaria iriappendiculata N. sp.
Fig. 344, 346, 3*6, 347, 348.
Caractères du genre.
Dimensions: cellules 6Vi à lOfA de diamètre: bras hyalins 15 — âOfi, plus rarement 26 — 30.
Habitat: A, 31 Juillet, 13 et 21 Août 06.
** LA8ERHEIMIA.
*** Lagerheimia Chodaii N. sp.
Fig. 349, 350.
Cellules sphériques, à chromatophore en plaque remplissant toute la cellule et contenant un pyrénoide assez gros. La membrane générale est assez épaisse, son double contour est nettement visible. A chaque extrémité de deux diamètres perpendiculaires, la membrane est épaissie en un petit tubercule d'où s'élève une forte barbe roide qui va s'amincissant de la base à l'extrémité très fine et très aiguë.
Par sa membrane à double contour, ses 4 piquants disposés à angle droit, et renflés en un petit tubercule basilaire, ce type ne peut appartenir qu'au genre Lagerheimia de Chodat. Mais il serait alors nécessaire de modifier quelque peu la diagnose de ce genre. Les cellules, dit Chodat (9, P. 188)
II. » 6 » L. Marsonnii, Lenun
m. » 8 » L. octacantha Lemm.
Notre espèce rentrera donc dans la V^ catégorie (à 4 barbes), mais dans une 3°*® subdivision à cellules exactement sphériques et à 4 barbes disposées dans le prolongement de deux diamètres se coupant à angle droit. Dimensions: Cellules 5 — 10.", barbes 13 — 20. Habitat: A, 13 Août et 20 Oct. 06.
♦* OOCYSTIS.
** Oocysiis Naegelil A. Br. var. Novae-Semijae Wille.
Fig. 351 à 354.
Il est fort difficile de déterminer les Oocystis et de s'y reconnaître au milieu des nombreuses espèces et variétés, établies généralement sur des détails de très minine importance. Cependanl, malgré certaines divergences, je crois pouvoir rattacher mes échantillons à 0. Naegelii, qui est une espèce très variable dans ses dimensions, et plus spécialement à sa variété Novae-Semljae, dont il se rapproche par les dimensions et par la disposition des cellules dans la gelée. Je n'ai pas aperçu les épaississements polaires fréquemment cités pour ce genre; mais ce caractère est d'ailleurs peu constant et les auteurs ont souvent remarqué qu'il peut n'être pas apparent chez les états juvéniles, ou quand, par suite de la gélification, les cellules mères ont trop fortement distendu leurs membranes.
Les cellules ont une membrane assez épaisse, souvent à double contour; les chrumalophores pariétaux sont découpés en plusieurs petits disques verts. Je n'ai pas observé de pyrénoïdes. Les cellules peuvent être isolées, mais sont plus souvent groupées par 2 — 8 (plus souvent par 4 disposées sur un plan ou en tétraèdre) dans une gelée ordinairement très développée. Bien souvent, les cellules groupées par 4 se divisent à leur tour et restent groupées en 4 petites colonies tétracellulaires, chacune avec sa gelée propre et restant réunies dans la gelée générale persistante.
Dimensions: colonies 30 — 60/* sur 26 — 55. Cellules 8 — 15 sur 5 — 10.
Habitat: A, 21 Août, 20 Oct. 06. — H, 28 Août 06.— F, 3 Sept. 06. D, 20 Sept. 06. — I, 18 Oct. 06. — C, 20 Oct. 06. — 8, 18 Nov. 06.
*** Oocysiis Naegelii A. Br. var. minutlssima N. var.
Fig. 358, 356.
Cette petite forme pourrait être considérée comme une nouvelle espèce, mais j'en ai vu un trop petit nombre d'échantillons pour pouvoir la séparer ainsi de 0. Naegelit. J'ai préféré en faire pour le moment simplement une variété distincte. Les cellules sont très petHes, avec chromatophore en plaque pariétale, quelquefois divisé en 2 ou 3 parties, et sans pyi*énoide. Elles restent groupées par 4 dans une gelée formée par la cellule mère distendue, et où le double contour de la membrane peut encore être observé. Les cellules sont elliptiques et je n'ai pas remarqué qu'elles eussent à leurs pôles des épaississements de la membrane.
Dimensions: Colonies 17 — 19/* sur 12. Cellules 5 — 7 sur 4..
Habitat: G, 15 Nov. 06.
*^ CHODATELLA.
*** Chodatella javanica N. sp.
Fig. 367, 368, 369.
Petites cellules très régulièrement elliptiques, à membrane assez épaisse (double contour bien net) et à 1 ou 2 chromatophores bien verts en plaque pariétale plus ou moins découpée. J'ai aperçu ici et là un pyrénoide peu distinct. La membrane est hérissée de 10 — 16 piquants roides très fins, un peu atténués de la base à l'extrémité, très aigus et d'inégale longueur. Ces cils, qu'on n'aperçoit qu'avec beaucoup de peine, deviennent plus apparents par le traitement au bleu de méthylène.
Par tous ces caractères, notre type appartient évidemment au genre Chodatella, et il est très voisin de C. ciliala (Lag.) Lemm. var. amphilricha Lag. Il s'en distingue par les dimensions et surtout par la longeur plus faible, par les cils moins régulièrement disposés, plus ténus, plus nombreux et plus longs relativement.
Dimensions: cellules 6%—8fj^ sur 4 — 6.* Cils 8 — 12.
Habitat: A, 13 Août 06.
** RICHTERIELLA.
** Richteriella botryoides (Schm.) Lemm. fa. fenestrata Schroed.
Fig. 360. 561.
Cellules sphériques, groupées par 4 et disposées en tétraèdres. Souvent aussi, plusieurs (3 — 4) colonies tétracellulaires restent réunies, laissant entre elles un méat bien apparent. Le chromatophore est en plaque pariétale remplissant toute la cellule, ou faiblement découpée; il contient un pyrénoïde assez gros. La membrane assez épaisse et à double contour bien net est hérissée de longues soies fines, hyalines, visibles surtout après traitement au bleu de méthylène; elles sont distinctement atténuées de la base au sommet; ces soies ne se trouvent que du côté externe de la colonie; elles n'existent pas du côté où les cellules sont en contact plus ou moins intime les unes avec les autres ; elles sont au nombre de 4 — 6 par cellule. Tous ces caractères et les dimensions des cellules concordent avec ceux de A. botryoides et notamment avec ceux de sa fa. fenestrata, où les cénobes 16-cellulaires sont percés de méats.
Dimensions : colonies 4-cellulaires 1 4f<, cellules 7 u. Colonies 1 6-cellulaires 23/*, cellules 5—6. Cils 10—20/*.
Habitat: A, 13 Août 06.
** SCHROEDERIA.
** Schroederia setigera (Schr.) Lemm.
Fig. 362, 363, 364.
Longues cellules fusiformes rappelant, en plus grand, celles des Raphidium. Les extrémités très aiguës de ces cellules sont prolongées par de longues soies, atténuées vers leurs extrémités très fines. Le chromatophore est une plaque pariétale possédant un pyrénoïde
•Cette espèce, dit Chodat (9, P. 195) ne diffère guère àe Raphidium pyreno- *gerum Chod. que par la présence de soies raides. C*est dans son voisinage •qu'il convient donc de placer ce genre curieux". Les dimensions, la forme des cellules droites ou quelquefois arquées, ne laissent aucun doute au sujet de l'attribution de nos échantillons à S. sefigera. Une observation que j'ai pu faire vient accentuer encore la ressemblance avec les Paphidium: J'ai pu constater que les cellules, après leur division, restent quelque temps groupées par 4.
Dimensions : longueur des cellules y compris les soies 70 — Sjf, largeur 4. Soies 18—30.
Habitat: A, 13 Août et 20 Octobre. — H, 28 Août 06.
RAPHIDIUM.
Raphidmm et Scetiedesmus sont des genres bien mal connus encore et les individus qu'on peut leur attribuer sont fort difficiles à déterminer à cause de rénorme faculté de variation que possèdent ces types, et à cause de la quantité de noms qui ont été donnés à des formes très voisines et qui ne sont peut-être que des variétés physiologiques les unes des autres. C'est à propos de ces types si pléomorphes qu'il convient d'insister sur la nécessité de faire des cultures avant de créer de nouvelles dénominations. Je ne veux pas revenir longuement sur ce point que j'ai déjà relevé à maintes reprises, et que des plumes plus autorisées que la mienne ont déjà mis souvent en lumière.
** Raphidium polymorphum Fres. var. falcatum (Corda) Rabenh.
Bibl. : GuTwiNSKi 14 cite à Java IL polymorphum et De Wildeman (89) des variétés de cette espèce.
Fig. 365—369.
Sous le nom de R. polymorphum et sous ceux de R, fasciculatum Kuetz., R. acfculare A. Br., etc., qui lui sont synonymes et dont on a fait des variétés, on a décrit un nombre considérable de formes différentes. Gutwinski signale sans autre R. polymorphum à Java ; De Wuj)eman en indique 2 variétés : aciculate et fusiforme (cette dernière = fasciculatum); j'en ai trouvé quelques autres.
Les cellules que j'ai attribuées à la variété falcatum sont fortement courbées en faucille (quelquefois encore un peu recourbées vers leurs extrémités). Les extrémités très aiguës sont hyalines, le chromatophore en plaque n'occupant que le tiers médian de la cellule ou un peu plus. Les dimensions sont assez variables. Pas de pyrénoïdes. Avant la division, les cellules s'accroissent un peu et surtout se renflent dans leur partie médiane. Il m'a semblé que la division se fait par deux bipartitions successives; quelques échantillons m'ont permis de faire celte constatation: après la première division du noyau, une membrane s'était formée; d'abord transversale, elle était bien vite devenue oblique par suite de l'allongement des deux cellules filles. Dans chacune de ces dernières, le noyau se divisait de nouveau, et de nouvelles membranes se formaient de la même façon; les 4 cellules ainsi formées s'allongeaient et prenaient, déjà dans la cellule mère, et avant leur libération, leur forme définitive. Ayant traité des cellules par le bleu de méthylène, j'ai pu colorer en violet des corpuscules que j'ai pu reconnaître pour les noyaux. Je donne la figure d'un stade où l'on voit la première membrane oblique et dans chacune des deux cellules deux noyaux traités par le bleu de méthylène. Après la division, peu avant leur mise en liberté, les cellules restent un temps intimement groupées en faisceaux.
Dimensions: cellules de âO -40/* sur 2—4.
Habitat: A, 13 et 21 Août, 20 Oct. 06. — I, 4 Oct. 06. — M, 26 Mars 07.
Raphidium polymorphum Fres. var. fasciculatum Kuetz.
Bibl.: Db Wuj>EMAif 89, P. 107 (sub nomine var. fusi forme),
Pig. 370, 571.
Cellules très étroites et très longues, extrémités aiguës, hyalines sur une longueur plus ou moins considérable. Chromatophore en plaque. Pas de pyrénoïde. Les cellules, peu courbées ou droites, sont quelquefois isolées, mais plus souvent réunies par 4 — 8 en faisceau.
Dimensions: cellules de 40 — SOf* sur 2.
Habitat: H, 28 Août 06. — N, 26 Mars 07.
** Raphidium poiymorpliuni Fres. var. radiatum.
Fig. 572, 575.
Je ne puis affirmer de façon absolue que mes échantillons appartiennent à cette forme, dont je ne trouve qu'une description très sommaire chez Chodat (9, P. 198). Cette forme, dit l'auteur, est en faisceaux de cellules disposées en étoiles, ce qui concorde avec le type que j'ai rencontré. Les cellules ressemblent à celles de la variété précédente, mais elles sont plus longues et généralement un peu plus larges. Quelquefois presque droites, mais d'ordinaire plus ou moins fortement courbées en faucilles, elles sont groupées en grand nombre en un faisceau et leurs extrémités divergent dans toutes les directions. C'est une des jolies espèces dont nous avons parlé, qui se rencontrent fréquemment parmi les racines d'Aso//a, en compagnie d'autres organismes pourvus d'adaptations en vue de s'accrocher aux débris flottants.
Dimensions: cellules 70 — 80f* sur 2 — 5.
Habitat: i, 4 Oct. 06. — J, 10 Nov. 06.
Rapliidium polymorphum Fres. var. aciculare (A. Br.) Rab.
Bibl.: De Wildeman 89, P. 106.
Fig. 574, 575.
Cellules en général droites, subcylindriques dans leur partie médiane^
lié
puis atténuées vers leurs extrémités aiguës. Chromatophore en plaque laissant une petite zone incolore à l'extrémité des cellules. Celles-ci sont groupées par 5 — 4 de façon variable, soit les unes à côté des autres, soit plus ou moins en croix ou en étoile.
Dimensions: cellules de 25 — 50f* sur 2 — 3 Va-
Habitat: I, 4 Oct 06
♦* Raphidium Turneri (West) Bem.
Pig. 576 à 379.
Cette curieuse forme m*a paru assez différente de R. polymorphum pour en être séparée spécifiquement; Turner, qui Ta rencontrée aux Indes Anglaises, lui avait donné le nom de R, spirale; mais West, qui la rencontre de nouveau à Ceylan, en fait une variété de R. polymorphum; mais, dit-il, comme le nom de spirale ne peut être conservé puisqu'il existe déjà une variété de cette espèce connue sous cette dénomination, il donne au type de Turner le nom de Tunieri, variété de R. polymorphum. Chodat (9, P. 199) a trouvé en Suisse R, spirale Turn., mais il en fait, lui aussi, un R, fasciculatum var. spirale. Je crois pouvoir, avec Turnkr, le considérer comme espèce propre, mais, pour satisfaire à l'objection de West, je conserverai le nom de Turneri. L'apparence générale, la forme spiralée si constante, la couleur bleuâtre du contenu cellulaire, distinguent au premier coup d'oeil nos échantillons. D'autre part, je n'ai pas observé de formes intermédiaires entre R. Turneri et R. polymorphum, que j'ai pourtant trouvés dans les mêmes localités. Nos échantillons rappellent assez le dessin de Turner (73, PI. XX, fig. 26), mais surtout celui de West (81, PL XVU, flg. 18).
Les cellules sont étroites, nettement spiralées, leurs extrémités hyalines sont longues et très fines: ces éléments sont rarement isolés, ordinairement ils sont groupés par 2 — 4 — 8, enroulés en spirale les uns autour des autres, par leur partie médiane qui peut former jusqu'à 2 tours complets de spire. Les extrémités des cellules sont longues et divergentes. Quelquefois l'enroulement en spirale est moins régulier et les cellules sont seulement enchevêtrées dans leur partie médiane en une pelote dense, les extrémités des cellules rayonnant dans toutes les directions.
Dimensions: cellules de 3B — 40/* sur 2 — 3.
Habitat: C, 20 Oct 06.
*** Raphidium angustum N. sp.
Pig. 380—384.
A cause aussi de Tétroitesse de ces cellules, de leur forme et de leur couleur bleuâtre, je n'ai pas voulu les rattacher au R. polymorphum. Ce sont de très fins éléments fusiformes, peu renflés dans leur partie médiane, insensiblement atténués jusqu'à leurs extrémités très aiguës; ces cellules sont fortement com*bées, tantôt en faucille, tantôt en spirale à courbure ample.
Dimensions: cellules de 24 — 30ft sur 1 — 2.
Habitat: A, 31 Juillet, 1, 13, 21 Août 06. — M, 23 Mars 07.
*** Raphidium (?) tjibodense N. sp.
Grandes cellules fusiformes, terminées à leurs extrémités par une pointe hyaline et aiguë. Le chromatophore est en plaque pariétale et contient un gros pyrénoide. Je n'ai pas pu déterminer exactement ce curieux organisme et je l'ai rapporté provisoirement au genre Raphidium, quoique ce genre n'ait généralement pas de pyrénoïdes; (rappelons que R. pyrenogerum Chod. et R. Chodati Tanner font exception à cette règle). On a décrit des stades de Scenedesmus obliquus Kuetz., à cellules presque aussi grandes que celles de l'individu qui nous occupe et à peu près de même forme : Se. obliquas, disent les auteurs, peut atteindre 27 et même 35ft de long et 8 — 10 de large. Et il se pourrait, après tout, que j'aie eu affaire ici à des cellules isolées de cette espèce; j'en doute cependant: mes échantillons sont par trop grands et puis, malgré toutes mes recherches, après avoir examiné à d*assez grands intervalles le produit de mes pèches, j'ai toujours trouvé des individus isolés et jamais de cénobes. La division, dont j'ai vu de rares stades, m'a paru se faire comme chez les autres Raphidium, Reinsch a décrit une espèce douteuse de Raphidium {R. [?] biplex) qui est aussi grande que mes petites formes, mais à laquelle je ne saurais rapporter mes individus, le type de RfimsGH ayant des cellules cylindriques. J'ai donc préféré en faire une nouvelle espèce, en accompagnant toutefois ' la détermination générique d'un point de doute.
Dimensions: cellules de 32 — 43/* sur 8 — 13.
Habitat: F, 3 Sept 06.
** NEPHROCYTIUM.
** Nephrocytium Aghardianum Naeg.
Fig. 588 à 391.
Chodat a étudié en détail les variations de cette espèce (8, 1897 et 9, P 196), et, après les recherches de cet auteur qui a montré combien est pléomorphe N. Aghardianum, selon qu'on a affaire à des stades juvéniles ou à des stades adultes, il m'a été impossible de trouver des caractères qui me permissent de séparer les trois formes différentes que j'ai observées, comme des espèces ou des variétés distinctes. Je renvoie le lecteur, pour la di^ussion détaillée de cette question, aux travaux cités ci-dessus. »Par la division des •Nephrocytium à cellules trapues et réniformes, dit Chodat, naissent, après •une deuxième division, des cellules réniformes subspiralées". A ce stade juvénile et vermiculaire (forme minus de Naegeli), ajoute-t-il encore, il faut rapporter le N. lunalum West, «où les cellules sont plus ou moins aiguës'', et près duquel une de nos formes pourrait se ranger.
Notre forme à cellules étroites serait un type juvénile, notre forme à grandes cellules serait, en un peu plus petit, le type adulte. La gelée, dans tous les cas, était abondamment développée, quelquefois zonée concentriquement ; les cellules étaient de forme variée, généralement réniformes, plus ou moins courbées, leurs membranes étaient à double contour, le chromatophore pariétal remplissait à peu près toute la cellule et contenait un pyrénoïde souvent peu distinct.
Dimensions: colonies de 4 grandes cellules 55 — 45f* sur 25 — 35, cellules 15 — 23 sur 5 — 9. Colonies de 4 cellules étroites 25 sur 20, cellules 15 sur 2 — 5. Colonies de 8 cellules atténuées aux extrémités 44 sur 50, cellules 11 sur 4.
Habitat: C, 20 Oct 06. — A, 20 Oct. 06. — N, 26 Mars 07.
** KIRCHNERIELLA.
** KIrchnerieHa lunaris (Kirchn.) Moeb.
Fig. 592 à 397.
Petites cellules courbées en croissant, largement arrondies d'un côté, échancrées d'autre. La courbure des cellules est plus ou moins forte, de sorte que l'échancrure, plus ou moins profonde, peut être ample ou presque linéaire. Les extrémités de la cellule sont arrondies. Le chromatophore, en plaque pariétale, laisse des espaces hyalins aux extrémités, ou au milieu de la cellule. 11 contient un pyrénoïde souvent indistinct. J'ai pu apercevoir, dans une de mes pêches, les cellules peu après leur division, encore entourées de la gelée
au moyen de laquelle elles venaient d'être expulsées de la cellule-mère. La gelée était fort difficile à mettre en évidence. A ce stade, les cellules étaient beaucoup plus petites, plus étroites, presque vermiculaires. Les caractères et les dimensions de ces individus concordent avec ceux indiqués d'ordinaire pour K, lunarisy auquel je les ai rapportés.
Dimensions: cellules adultes 6 — lOf* sur 5 — 4. Cellules encore dans la gelée 5 — 6ft sur 2.
Habitat: A, 15 Août 06. — M, 23 Mars 07.
*** Kirchneriella major N. sp.
Fig. 598, 599.
Cellules généralement isolées, beaucoup plus grandes que dans le cas précédent. La membrane a un double contour bien net, le chromatophore est en plaque et contient un pyrénoïde. Les cellules sont courbées en croissant. Tous ces caractères m'ont poussé à considérer cette espèce comme un Kirchneriella. n ne saurait s'agir de stades âgés, et par conséquent plus grands, de K. lunaris, car, dans un de mes exemplaires observé peu après la division, et où les cellules étaient encore réunies, celles-ci étaient au moins deux fois plus longues que celles de l'espèce précédente. Cette réunion de 5 individus en un point autour duquel ils divergent, à la façon des cellules d* Actinaslrum, serait peut-être un argument pour séparer cette espèce du genre Kirchneriella; je n'ai pas voulu le faire, n'ayant pas eu assez fréquemment l'occasion d'observer des stades analogues et de suivre leur évolution.
Dimensions: cellules de 17 — 2 If* sur 5 — 5.
Habitat: A, 13 Août 06.
** ACTiNASTRUM.
*** Actinastrum Hantzschii Lag. var. javanicum N. var.
Fig. 400 à 406.
Cellules bacillaires, réunies par une de leurs extrémités et divergeant en croix à angle droit sur un plan ou plus souvent selon les axes d'un tétraèdre ; quelquefois, le nombre des cellules unies au même point est plus grand; j'en ai vu fréquemment 8, disposées selon les arêtes de 2 pyramides à base carrée réunies par leurs sommets. Cette disposition d'ailleurs est fort variable, comme aussi la forme des cellules et leurs dimensions. Les cellules sont quelquefois à parois exactement parallèles; plus souvent, elles sont très légèrement
(uniques et alors réunies par leur extrémité la plus large. Le sommet est toujours obtus. Le chromatophore, en plaque pariétale, contient 1 pyrénoide et ne remplit pas toute la cellule: il laisse toujours un espace hyalin à chacune de ses extrémités. J'ai vu une forme que j'avais prise tout d'abord pour un type différent, mais, comme j'ai trouvé entre lui et celui que je viens de décrire tous les passages, j'en ai conclu qu'il s'agit d'un stade de développement: les cellules grossissent, puis se renflent dans leur milieu, deviennent fusiformes, puis prennent une apparence plus curieuse encore: la moitié basilaire de la cellule reste subcylindrique et hyaline, la moitié terminale est fortement renflée et prolongée par un acumen hyalin et subaigu. Dans la partie renflée est le chromatophore et le pyrénoïde. Je n'ai pas pu suivre le développement ultérieur de cette forme; il s'agit sans doute ici de stades précédant la division des cellules et la formation des cénobes jeunes.
C'est sur l'ensemble de ces caractères que j'ai cru pouvoir considérer mes échantillons comme une variété nouvelle, différant du type de A. Hanlzschii par les détails suivants: les cellulesde A. ffan/^r^cAtï sont plus généralement disposées sur un plan, elles sont notablement plus larges et de forme assez différente. Les extrémités hyalines des cellules ne sont pas constantes, car le chromatophore en plaque remplit d'ordinaire presque complètement la cellule. Chodat représente (9 P. 208) des cellules claviformes de A. Hanlzschii, mais elles ne sont pas du tout analogues à la forme que j'ai décrite, ni aussi caractéristiques, la partie verte, renflée, n'étant pas portée sur un pied cylindrique hyalin et n'étant pas prolongée par un appendice subaigu.
Dimensions: Stades bacillaires 12 — 17f* sur 1 — iVi- Stades claviformes 17 — 25ft de long sur 3 — 5 de large dans leur partie renflée.
Habitat: A, 13 et 21 Août 06. — N, 26 Mars 07.
SCENEDESMUS.
Rappelons ici ce que nous avons dit à propos de Raphidium et qui est tout aussi bien de circonstance. Rappelons encore ce que dit de Wnj)EMAN à propos de S. opoliensis Richt. (85, P. 78): «N'oublions pas que nous avons • fait cette classification des Scenedesmus en deux groupes (obtus et aigus) pour «notre facilité; cela ne veut pas dire que les formes de 5cene(ie^mt<^ sont tenues >à se conformer au tableau tracé par nous. Il ne serait pas étonnant du tout »que notre tableau soit en défaut, l'espèce pouvant être plus variable que nous »le supposions et les différentes formes du genre Scenedesmus pouvant former >aiiisi une chaîne continue dans laquelle les anciens types seraient réunis les
»uns aux autres par de nombreux types intermédiaires". Rappelons enfin les recherches que Chodat a faites avec Malinbsgo et avec Gbihtzesco (10, 11, 12. Résumées dans 9, P. 162 — 165), sur la variabilité de divers Scenedesmtis selon le milieu de culture, et les formes étranges et si diverses que ce genre peut présenter. Je ne veux pas reprendre ici en détail cette question, le lecteur la trouvera tout au long dans les travaux originaux que je viens de citer. Je ne veux pas davantage faire la bibliographie complète de toutes les espèces que j'ai rencontrées. Leur synonymie est par trop embrouillée ; je me suis contenté de ranger mes individus sous les dénominations les plus généralement admises.
Scenedesmiro obliquus Kuetz. fa. parvus N. fa.
Bibl. : Db WuDBMAN 89, P. 102 et Lbmmbrmann 32, P. 158, citent pour Java la forme type de cette espèce.
Fig. 407—416 et 414', 415', 416'.
J'ai rencontré un grand nombre d'individus de cette espèce très variable et si souvent signalée sous les noms les plus différents. Ces individus m'ont paru faciles à distinguer en 3 groupes par leur dimensions, la forme générale et la disposition de leurs cellules, et, s'ils sont trop voisins les uns des autres pour qu'il soit possible d'en faire même des variétés distinctes, j'ai cru pouvoir les séparer comme formes bien typiques; leurs dimensions surtout les caractérisent comme formes petites, moyennes et grandes, et si on trouve parfois entre elles, il est vrai, des formes de passage, il n'en est pas moins certain que, pour une station donnée, ces diverses formes sont suflSsament constantes pour qu'on ne puisse les réunir sans autre. Tous les auteurs ont relevé l'énorme variabilité de dimensions de S. obUquus. Il peut mesurer, dit-on, 5 — SOjE* de long. Db WttDEaiAN, qui cite cette espèce pour Java, en représente toute une série de formes très différentes par leurs proportions et par leurs extrémités plus ou moins aigués.
La forme petite dont nous nous occupons ici a des cellules fusiformes disposées en cénobes par 2, ou par 4 (en une série rectiligne ou en zigzag), ou par 8 (les six cellules médianes sur deux rangs encadrés des cellules extrêmes). Les cellules intermédiaires sont droites, les extrêmes faiblement courbées. La membrane est assez épaisse, et prolongée aux extrémités des cellules par une courte pointe hyaline et subaiguê. Dans les formes en zigzag, les cellules peuvent être arrondies à l'un des pôles tandis qu'elles sont aiguës à l'autre. Dans certains cas, les cellules peuvent être très serrées les unes contre les autres, irrégulièrement courbées; dans d'autres, elles sont disposées
bout à bout, constituant les stades Dactylococcus décrits par Ghodat, ou bien, plus ou moins arrondies, groupées en masse informe à la façonj de certaines formes de Pleurococcus observées par ce même auteur au cours de ses études sur la variabilité physiologique de cette espèce. J'ai pu observer, soit dans le produit de mes pèches, soit dans les cultures que j'ai réussi à obtenir à l'état pur, toutes les formes, tous les états de division, dès le moment de la formation de la première membrane transversale, jusqu'à la rupture de là cellule mère pour libérer les cellules filles. Le chromatophore en plaque remplit toute la cellule et contient un pyrénoide ordinairement médian.
Dimensions: cellules de 10 — 16/x sur 2'/» — 4^2.
Habitat A, 31 Juillet, 1, 13, et 21 Août 06.
*** Scenedesmus obliquus Kuetz. fa. intermedius N. fa.
Fig. 417—419.
Les cellules sont disposées d'ordinaire en cénobes 4-cellulaires, de même apparence générale que ceux de la forme précédente, mais les prolongements hyalins, subaigus, sont notablement plus longs, et, tandis que les cellules médianes sont droites, les extrêmes sont assez fortement courbées. Dans le chromatophore en plaque, remplissant toute la cellule, le pyrénoide est placé de façon variable. Avant la division, la cellule s'accroît surtout en largeur; la division se fait, comme dans le cas précédent et comme chez les autres ScenedesmuSy par formation d'autocénobes qui acquièrent leur forme définitive à l'intérieur de la cellule mère avant d'être mis en liberté par rupture de la membrane enveloppante.
Dimensions: Cellules de 15 — 21ft sur 2*/j — 5.
Habitat: A, 13 et 21 Août 06.
*** Scenedesmus obliquus Kuetz. fa. magnus N. fa.
Fig. 420, 421.
Ce sont des cénobes de grandes cellules fusiformes, disposées en une série horizontale ou en zigzag. Les cellules médianes sont droites ou à peu près, les extrêmes très peu courbées. Toutes sont prolongées, à chacune de leurs extrémités, par, une pointe hyaline subaiguë assez longue. Chromatophore en plaque remplissant toute la cellule ; pyrénoide médian. Pour le reste identique aux formes précédentes.
Dimensions: Cellules de 30 — 35/^ sur 4.
Habitat: A, 13 Août 1906.
Scenedesmus acutninatus (Lag.) Ghod.
Fig. 422.
Cénobe composé de 4 cellules fusiformes très étroites et à extrémités très aiguës. Les cellules médianes sont droites, les extrêmes sont très fortement courbées en faucille. Le chromatophore en plaque remplit toute la membrane qui est mince. Le pyrénoide bien net est à peu près médian. 11 se pourrait fort bien, si j'en juge par les dessins, que certaines formes attribuées par De Wooemak à S. ohhquus dussent être séparées de cette espèce et réunies à 5. acmnnalus.
Dimensions: Cellules de 12 — 23/a sur 2 — 3.
Habitat: A, 13 Août 06. — M, 23 Mars 07.
Scenedesmus bijugatus Kuetz.
Bibl.: De WaDEMAïf, 89, P. 102 (sub nomine S. variabilis De Wild. var. ecomts Franzé).
Fig. 423, 424.
Cellules toutes égales, elliptiques, à extrémités arrondies, disposées en une série horizontale ou souvent en zigzag. Un chromatophore et un pyrénoïde par cellule. Cette espèce a déjà été signalée à Java sous le nom de S. vaiiabilis var. ecomis. Elle est souvent indiquée sous le nom de S, obiusus. J'ai suivi l'exemple de De Toni et de bien d'autres auteurs en la conservant sous le nom de S, bijugatus. Elle est en tous cas assez différente de S, quadricauda Bréb. pour ne pas lui être réunie, même comme variété distincte.
Dimensions: cellules de 9 — 12f* sur 4 — 5.
. Habitat: A, 51 Juillet et 13 Août 06.
Scenedesmus quadricauda Bréb.
Bibl.: De Wildeman 89, P. 102 (sub nom. S. varicAilis De Wild. var. comutus Franzé).
Fig. 425 à 437.
Cellules disposées en une série horizontale ou en zigzag par 4, les deux externes prolongées à chacune de leurs extrémités par une forte soie subterminale, droite ou plus ou moins fortement courbée, et assez longue. Je n'ai pas trouvé de formes comme on en a décrit souvent, où les cellules médianes seraient aussi munies de cils. Quant à leur forme générale, les cellules sont d'ordinaire toutes égales, elliptiques, obtuses, à membrane assez mince; le plus souvent, les deux extrêmes sont un peu anguleuses au point qui porte les cils. Cet angle
pouvant s'accentuer, les cellules extrêmes deviennent alors subaîguês, leurs pointes étant prolongées par les soies. La membrane externe de ces cellules, au lieu d'être convexe comme dans le cas des cellules obtuses, peut alors être droite ou un peu sinueuse : légèrement concave près des soies, un peu convexe dans la partie médiane de la cellule.
Comme j'admets le très bien fondé de la remarque de Db Wu^deman, citée plus haut au début de l'étude du genre Scenedesnius, je ne puis croire que, sur ce caractère de cellules aiguës ou obtuses, on puisse distinguer le 5. qtui' dricauda du S, apoliefisis : on trouve tous les passages entre les deux formes, et les cellules médianes elles mêmes peuvent avoir, à un de^é plus ou moins accentué, leurs extrémités aiguës ou obtuses. S, quadrtcauda est une des espèces les plus variables; on y trouve des individus de dimensions très différentes; les cils, on le sait, sont loin d'avoir toujours les mêmes proportions, et d'être disposés de façon constante ; la forme des cellules varie d'un individu à l'autre et il est impossible d'y trouver un caractère qui, par sa constance, permettrait d'en séparer des formes spécifiquement différentes, ni même des variétés distinctes, puisque l'on trouve dans la même localité les types les plus extrêmes réunis par une série ininterrompue de formes de passage. De Wildeman a discuté le rapport de 5. quadrkauda et de S, opoliensts (85); il conserve cette dernière espèce, tout en émettant des doutes sur son autonomie; il l'indique encore dans son livre sur les Algues de Java (89), ainsi que S. variahilis De Wild. var. comutus Franzé, qui n'est autre chose que S, quadrtcauda. Il me semble qu'il sera préférable dans la suite, de simplifier cette nomenclature en ne conservant pas S. opoliensis et dès maintenant, en tout cas, je reviens au nom de S. quadrtcauda que tout le monde connaît.
Le chromatophore en plaque remplit toute la cellule et contient un pyrénoïde disposé de façon variable. J'ai observé également des stades à 2 cellules et des formes en voie de division, par formation d'autocénobes.
Dimensions: Cellules de 9 — 21/* sur 37a — 8 chez les formes obtuses (cils de 5 — 18fA). Cellules de 7 — 9f* sur 2Vi — S*/» chez les formes aiguës (cils de 4 — 7/^).
Habitat: A, 51 Juillet, 1, 13 et 21 Août, — H, 28 Août, — F, 3 Sept.— D, 20 Sept. — C, 27 Sept. — B, 27 Sept. 06. — M, 23 Mars 07.
Scenedesmus Hystrix Lag. var. acutiformis Schroeder.
Bibl. : Lbmmermann 32, P. 189 (sub nom. S. acutiformis var. $pinul' férus West).
Fig. 438 à 447.
Cénobes de 4 — 8 cellules identiques, assez larges, obtuses, droites; leur
membrane, assez épaisse, est munie d'une arête longitudinale plus ou moins marquée et assez large. Cette arête, apparaissant en coupe optique aux extrémités des cellules, peut leur donner l'apparence d'être munie de courtes dents hyalines et obtuses. Vus de dessus, ces cénobes sont bien caractéristiques, avec leurs cellules de forme générale ronde et les arêtes qu'on aperçoit en coupe optique comme deux petites protubérances obtuses^ hyalines, à la surface de chaque cellule.
* Parmi les nombreuses variétés qu'on a décrites de S, Hystnx, c'est avec la forme aculiformis que nos échantillons s'accordent le mieux, encore qu'ils s'en distinguent par certains détails, et notamment par l'arête qui est aigu^ d'ordinaire et qui est obtuse chez nos individus javanais. Dimensions: Cellules de 7 — IBf* sur 3 — 7.
Habitat: A, 1, 13 et 21 Août, 20 Oct. — H, 28 Août. — B, 27 Sept. — D, 2 Oct. — I, 4 Oct. — J, l Nov. 06. — 0, 2 Avril 07.
*** Scenedesmus denticulatus Lag. var. diengianus N. var.
Fig. 448.
Cénobe de 4 cellules égales (quelquefois les deux médianes sont très légèrement plus grandes que les deux extrêmes). Elles sont largement elliptiques ou subhexagonales, obtuses à leurs extrémités; leur chromatophore est en plaque, il remplit toute la cellule et contient un pyrénoide médian. La membrane est assez épaisse et, aux extrémités des cellules médianes, forme une pointe courte, hyaline, aiguë, bien distincte. Les cellules externes ont également une semblable pointe à chacune de leurs extrémités, puis, sur leur face extérieure, encore un denticule semblable, mais plus court.
On trouve parfois des formations analogues chez certaines variétés de 5. Uyatrix, mais l'absence de côtes longitudinales m'a empêché d'homologuer mes échantillons à cette espèce. D'autre part, ils ressemblent assez à S. denticulatus, sauf que celui-ci est d'une forme un peu différente et possède un nombre d'épines plus considérable aux extrémités de chaque cellule. Mais j'ai trouvé chez West (77), un dessin représentant des cénobes de forme analogue à ceux que j'avais observés, et munis d'épines identiques; mais, tandis que chez le type de Madagascar les denticules étaient plus nombreux, et rappelaient davantage, par leur disposition, ceux du S. denticulatus type, nos échantillons au contraire n'avaient qu'une dent aux extrémités des cellules médianes et 2 aux extrémités des cellules externes. Il me semble que ce simple caractère n'autorisait pas l'établissement d'une espèce distincte, et qu'il n'y avait là que
matière à faire une nouvelle variété. J'ai trouvé aussi des formes à S cellules ayant chacune les ^ épines caractéristiques des cellules externes des cénobes 4-cellulaires.
Dimensions: Cellules de 12 — 14f* sur 5 — 6.
Habitat: M, 23 Mars 07. — 0, 2 Avril 07.
** LAUTERBORNIELLA.
** Lauterborniella elegantissima Schmidle.
Fig. 449. 450.
C'est avec la plus grande incertitude que je rapporte ces échantillons à ceux que SçHMmLE a décrits (16). Les cellules, dit cet auteur, sont elliptiques et prolongées par â processus hyalins arqués. Comme cela est très analogue à ce que j'ai observé, et que les dimensions concordent à peu près, (les pointes hyalines sont seulement un peu plus courtes chez notre type que chez celui de ScHMroLB), j'ai cru pouvoir réunir, du moins provisoirement, ces formes. Je dis provisoirement, car je n'ai pu faire une étude assez complète de cette curieuse espèce, n'ayant pu en examiner qu'un nombre restreint d'échanlillons. Pour cette raison aussi, malgré les divergences constatées, je n'ai pas voulu faire de mes individus une nouvelle variété.
Les cellules sont groupées par 4 en cénobes; vues de profil, elles apparaissent à peu près sphériques, très peu ellipsoïdales, à membrane bien nette, prolongée • par les processus aigus, très hyalins, très diflBciles à distinguer et qui font de la cellule un ensemble arqué. Les cellules sont réunies par leur partie convexe, au moyen d'une sorte de pont hyalin. Vu de dessus, le cénobe apparaît avec une disposition bien spéciale, avec ses 4 cellules rondes, réunies par 4 ponts hyalins, laissant entre eux un méat plus ou moins quadrangulaire ; les processus hyalins divergent comme des pointes aiguës prolongeant les diagonales du carré formé par l'ensemble du cénobe. Les ponts hyalins qui unissent les cellules sont sans doute des prolongements muqueux analogues à ceux qui* unissent les cénobes télracellulaires de Crudgenia Lauterbornei (Schm.) Chod. (Voir Chodat 9, P. 206).
Dimensions : Cellules, non compris les processus hyalins, 3 — 4fx sur 2 — 3. Y compris les processus hyalins 12 — 16/* de long.
Habitat: F, 29 Août 06,
BOTRYOCOCCUS.
Botryococcii8 Braunil Kuetz.
Bibl. : KooRDERs 21.
Fig. 451 à 456.
Dans une de mes pêches, j'ai rencontré cette espèce en grande abondance, mélangée à d'autres algues; après avoir laissé séjourner pendant quelques joui*s le produit de ma pèche dans un vase, sur une table, les Botryococcus finirent par s'accumuler à la surface du liquide où ils formèrent une «fleur d'eau" bien verte, composée des très nombreuses colonies visibles à l'oeil nu. Quoiqu'on ne soit pas encore au clair sur la place systématique à attribuer à ce genre, (Ghodat, par exemple, le met avec doute parmi les Confervoïdes), il m'a paru plus commode de le placer ici, près de Dimorphococcus avec lequel il présente pourtant certains rapports.
Les cellules sont ellipsoïdales ou ovoïdes, parfois irrégulières, groupées en grand nombre à la périphérie d'une sphère gélatineuse relativement grosse. Ces sphères sont réunies à plusieurs en une sorte de grappe, elles sont accolées, formant comme une masse plus ou moins lobée; plusieurs de ces masses peuvent encore être en contact ou réunies par des filaments muqueux; on comprend donc que ce complexe soit assez volumineux pour être visible à l'oeil nu; sous le microscope, il apparaît comme une accumulation cérébroïde. J'ai pu assez facilement examiner la structure intime de ces masses, soit en les dilacérant et en utilisant divers réactifs, soit, ce qui est plus favorable encore, en exerçant une pression sur le couvre-objet, et en écrasant ainsi les petites colonies dont il m'était alors facile d'étudier le détail au microscope. J'ai pu ainsi faire sortir les cellules des petites alvéoles de la gelée où elles sont comme enchâssées; je les apercevais libres dans le liquide ambiant, tandis que la colonie primitive était réduite à l'état de masse gélatineuse amorphe, mais à contours extrêmement découpés, toutes les petites alvéoles apparaissant les unes à côté des autres sur le pourtour de la masse. Quand on écrase assez légèrement les colonies, de façon à ne pas expulser les cellules, mais à les séparer les unes des autres et à les isoler quelque peu, on les voit fixées dans les cavités de la gelée comme dans une cupule qui les enferme par leur moitié inférieure étroite, laissant libre leur partie supérieure plus large et arrondie. Le chromatophore est pariétal, plus ou moins profondément découpé, et il n'occupe que la partie inférieure de la cellule. Celle-ci contient encore des corpuscules amylacés, mais pas de pyrénoïde distinct. Je ne veux pas reprendre par le menu l'étude de cet intéressant organisme; on trouvera tous les renseignements nécessaires et la discussion des détails chez Chodat (7), qui a fait de ce genre
une étude complète. On verra que, dans leur ensemble, nos observations concordent avec les renseignements donnés par cet auteur. Il a mis en évidence, chez les échantillons qu'il a examinés, une substance oléagineuse où sont immergées les cellules: cette substance, produite à l'intérieur des cellules, puis expulsée à l'extérieur, peut être très peu abondante et même, dans diverses circonstances, manquer presque totalement à certaines colonies, ou bien être au contraire si fortement développée que tout le réseau en est imprégné. L'huile excrétée, dit Chodat, » adhère aux membranes cupulaires et >aux filets connectifs, les imprègne et leur donne une apparence massive. •Elle peut s'épaissir et dans beaucoup de cas semble faire corps avec la gelée • spéciale". Dans tous les individus que j'ai vus, je n'ai eu que des cas où l'buUe était sinon tout à fait absente, du moins en si faible quantité qu'il était impossible de la mettre en évidence par les réactifs préconisés par Chodat. Je n'ai eu que des colonies où les cellules étaient fortement agrégées, rappelant les colonies botryoîdes que Chodat représente dans sa fig. 15; il fallait assez fortement les écraser pour pouvoir étudier la structure intime de la gelée, des filaments en réseaux et des cupules, en somme assez peu épaisses, où sont enchâssées les cellules.
Dimensions: colonies sphériques 50 — 80", masses cérébroïdes jusqu'à 250/* et plus, cellules 9 — 12/* de long sur 6 — 8 de large.
Habitat: C, 15 Mai 07.
** DIMORPHOCOCCUS.
** Dimorphococcus lunatus A. Br.
Fig. 457 à 462.
Les cellules de cette jolie espèce sont quelquefois réunies en très grand nombre en colonies qui, à première vue, par leur apparence générale racémeuse, peuvent rappeler celles de Botn/ococcus ; mais, si l'on observe ces masses vertes plus ou moins considérables, réunies souvent les unes aux autres, on voit, et cela est apparent surtout dans les colonies à peu de cellules, que la structure est toute différente de celle du type précédent. Ici, la gelée abondante dans laquelle étaient enchâssées les cellules n'existe plus; mais ces dernières, après leur division, restent groupées par 4, chaque groupe 4-cellulaire restant uni aux autres par des débris de membranes qui forment souvent comme des pelotes de filaments hyalins. Un peu de bleu de méthylène les met très gentiment en évidence et permet de reconnaître leur fornie et leur disposition. Les groupes de 16 cellules sont à leur tour réunis les uns aux autres de la même façon, et, cela se répétant encore, il en résulte, comme je
l'ai déjà dit, des masses subspbériques, lobées, à très nombreuses cellules. Celles-ci ont une membrane à double contour bien net, et dans chaque groupe de 4, elles ne sont pas identiques les unes aux autres: Une ou deux d'entre elles, situées généralement à l'extérieur du groupe, sont subtriangulaires, à deux côtés à peu près plans formant un angle bien net et aboutissant par des angles largement arrondis au côté externe, lequel est concave. Les autres cellules sont plus ou moins régulièrement elliptiques. Il est très facile de voir de quelle manière les filaments hyalins viennent se fixer à ces cellules pour les réunir en groupes d'ordres différents. Dans chaque cellule, il y a un chromatophore en plaque avec un pyrénoïde souvent indistinct. Sauf que les membranes sont un peu plus minces chez nos échantillons, les caractères concordent, dans leur ensemble, avec ceux indiqués d'ordinaire pour cette espèce.
Dimensions: Dans les colonies de 4 — 16 cellules, celles-ci mesurent 14 à llfi sur 6 à 8. Dans les colonies de 16 — 52 cellules et plus, les cellules ont en général 10 à 13ft sur 6 à 8.
Habitat: C, 20 Oct 46. — J, 10 Nov. 06.
* STEINiELLA N. gen.
Ce très joli petit organisme, que j'ai trouvé dans les fondrières du plateau du Dieng, m'a paru assez distinct des types que j'ai rencontrés dans la littérature pour mériler d'être considéré comme un nouveau genre. Il se rapproche par certains détails de Dimorphococcus^ par d'autres il est assez voisin de Siichogloea lacustris (que Chodat rapproche des Flagellées Cryptomonadées). Mais la disposition des cellules et leur structure intime font de lui un type tout particulier, qu'il m'a paru bon cependant de placer, avec Botryococcus^ dans le voisinage de Dimorphococeus et des Protococcacées comme D^ctyosphaerium et Scenedesmus qui ont avec lui des rapports évidents.
Les colonies se composent de 3 groupes de 8 cellules (j'ai examiné une très grande quantité d'individus et je n'ai jamais vu plus de 5 cénobes réunis pour former une colonie). Ce sont bien véritablement des cénobes que ces groupes de cellules, des cénobes rappelant un peu la disposition des cénobes 8-cellulaires de Scenedesmus. Ils sont réunis les uns aux autres par des débris hyalins, plus ou moins filamenteux, qui, tout en les réunissant, les tiennent à distance les uns des autres. Les cénobes sont fixés par les filets muqueux de manière à être orientés non pas dans un plan, mais généralement dans des plans plus ou moins perpendiculaires au plan général de la colonie. Cette
disposition est un peu difficile à expliquer; je n'insiste pas cependant, les dessins combleront les lacunes de la description. De plus, les cénobes, vus de profil, ne sont pas plans, mais forment une courbe dont le côté convexe est celui par lequel ils sont retenus les uns aux autres. Vus de face, les cénobes se montrent formés de cellules assez régulièrement elliptiques ou vaguement fusiformes, disposées en deux séries de 4, les cellules d'une série alternant avec celles de l'autre. Dans chaque cellule est un chromatopfaore en plaque contenant un pyrénoïde bien net et médian.
Comme je l'ai dit plus haut, ce type ressemble à coup sûr, par certains détails, et si l'on ne considère que le cénobe, à un Scenedesmus et notamment à 5. curvatus Bohl., dont les cellules, il est vrai, sont de forme différente. Mais les dimensions, la présence d'un pyrénoïde, la disposition alternante des deux séries de cellules sont analogues. Ce qui distingue les deux types, c'est que les cénobes de Se. curvatus sont très fortement courbés; Bom^nv (2, P. 24) décrit comme suit cette courbure: «Das wie ein 74'Cylindermanlel gebogene «Coenobium giebt der Art ein sehr charakteristisches Aussehen". Notre type, au contraire, est très faiblement courbé. En outre, et c'est ce qui le distingue par dessus tout, ses cénobes filles restent réunis par des débris de membranes, ainsi que je l'ai expliqué ci-dessus, à la façon de Uiclyosphaerium et de Dimorphococcus, tandis que chez Se. curvatus, les autocolonies sont mises en liberté par rupture plus ou moins irrégulière des cellules-mères, comme Bohlin l'indique (fig. 44 et 52), ou par rupture des membranes de la cellule en deux valves, comme Chodat le représente (9, P. 212, fig. 152, A, E.). Des différences analogues ont déjà servi de base à des distinctions génériques, et j'ai cru pouvoir ici suivre cet exemple.
Sieinieila Graevenitzii N. sp. (').
Fig. 463 à 466.
Caractères du genre.
Dimensions: cellules de 11 — 15ft sur 6 — 7.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
POLYEDRiUM.
Chodat a donné, dans son livre sur les Algues vertes de la Suisse (9, P. 218), une clé de détermination des nombreuses espèces de ce genre, clé qui m'a rendu les plus grands services dans l'étude des quelques formes que j'ai
(') Mesdemoiselles ?on Graevenitz et Stein ont bien voulu faire quelques pèches pour moi.
observées, et qui comprenaient, outre des Polyedrnim bien caractérisés, cei'tains types douteux, qui pourraient tout aussi bien être des cellules de Polyedrium que des cellules isolées de Peliasirum. Car on n'ignore pas combien de confusions sont résultées de l'examen de cellules de Pediasirum rencontrées isolées sous le microscope, étudiées comme types spéciaux et souvent décrites comme nouvelles espèces de Polyedrium, La nomepclature est, de ce fait passablement embrouillée.
** Polyedrium minimum (?) A. Br.
Fig. 467, 468, 469.
Les échantillons que je place sous cette dénomination sont assez semblables à ceux que je trouve décrits sous le même nom, et dont Cuodat (9, iig. 94, 6, H), donne des dessins très analogues aux types que j'ai rencontrés. Il s'agit de cellules plus ou moins carrées, à angles arrondis et à côtés un peu concaves. Le chromatophore remplit toute la cellule et contient un pyrénoide. Ai-je vraiment affaire à P. minimum F ou bien s'agit-il de ceUules isolées de Pediasirum Ehrenbergii A. Br.? Je ne puis le dire; il faudrait, pour le décider, avoir vu des individus adultes et des formes en voie de division; je n'en ai pas aperçu. En effet, chez les cellules adultes, les angles des cellules devraient être mutiques, les formes analogues à celles que je viens de signaler étant, d'après Chodat, des autospores jeunes. J'ai vu encore une forme qui ressemblait à celle que je viens de décrire, mais dont les côtés étaient encore plus fortement émarginés. Ce pourrait bien être une forme un peu anormale de P. minimum.
Dimensions: cellules de 9 — llf*.
Habitat: A, 31 Juillet et 1 Août 06.
Poiyedrium caudatum (?) (Corda) Lag.
Bibl.: GuTWiNSKi 14, P. 577.
Fig. 470.
Les formes que je groupe sous ce nom me paraissent encore plus douteuses que les précédentes. Elles pourraient aussi être des cellules isolées de Pediasirum (peut-être P, Ehrenbergii). Mais, si elles appartiennent à Polyedrium caudalum, ce seront en tout cas des formes juvéniles n'ayant pas encore développé les appendices hyalins caractéristiques de l'espèce, ou mieux encore, ce serait la forme inerme que Reinsgh a décrite et que De Tom
signale (71, P. 603). L'espèce est du reste très variable et a donné lieu à de grandes discussions. Chodat (9, P. 220) représente ses cellules pentagonales, à côtés à peine émarginés (sauf un qui est beaucoup plus incisé que les autres) et à angles prolongés par un aiguillon assez long. Lagibheim (22, P. 67), qui donne la même espèce sous le nom de P. pentagonum Reinsch, la représente à côtés très fortement émarginés, tandis que les angles sont très faiblement mutiques. A. Braun (4), qui donne un dessin très semblable à celui de Lagerheim, considère sa forme comme un Pediastrum Ehrenbergii unicellulaire. Les côtés de la cellule pentagonale sont fortement incisés et les angles subaigus, non mutiques ni prolongés en un aiguillon. Quoiqu'il en soit, laissons, du moins provisoirement, nos types sous le nom de Polyedrium caudatum, jusqu'à ce que son développement ait pu être suivi et sa division étudiée.
Les cellules sont pentagonales, à angles arrondis et à côtés très légèrement concaves. Elles contiennent un pyrénoïde assez gros dans un cbromatophore en plaque découpée.
Dimensions: Cellules de 11 — 15/*.
Habitat: A, 1 Août 06.
** Polyedrium regulare (Kuetz.) Chod.
Fig. 471—476.
Cellules tétraédriques, à côtés plans ou légèrement convexes ou quelquefois très légèrement concaves, à angles prolongés en une longue pointe aiguë et hyaline, droite ou un peu courbée. Un cbromatophore contient un pyrénoïde bien net. J'ai pu observer la division des cellules en 4 autospores mises en liberté par la rupture de la membrane de la cellule-mère. Au moment de leur expulsion, elles n'ont qu*une membrane très mince et pas d'aiguillons hyalins: en s'accroissant, elles développent ces appendices; leurs membranes, de concaves qu'elles étaient, deviennent planes, puis convexes chez les stades adultes précédant la division. Ce type est très semblable à P. regulare, dont je trouve la description chez Chodat (9, P. 220).
Dimensions: côtés des cellules 8 — 12/*, aiguillons 7 — 9.
Habitat: A, 31 Juillet, 1, 13, 21 Août. — B, 27 Sept. — D, 2 Oct — I, 4 et 15 Oct. — J, 12 Oct. 06.
Polyedrium trigonum Naeg.
Bibl.: De Wu^deman 89, P. 107.
Fig. 477—495.
Cellules triangulaires^ ou plus souvent tétraédriques, à angles un peu
arrondis, prolongés en un court mucron, hyalin, subaigu. Les côtés de la cellule sont sinueux, convexes vers les angles, légèrement concaves dans la partie médiane. Le chromatophore, en plaque découpée, contient un pyrénoide bien distinct. J'ai pu observer la division de ces cellules, qui se fait de façon très curieuse. Mais je n'ai malheureusement pas pu suivre tous les stades et élucider tous les détails. La cellule grossit, ses membranes deviennent concaves, son contenu se divise en 3 ou 4 cellules filles, selon que la cellule mère était triangulaire ou tétraédrique. Les cellules filles sont rondes, quelquefois leur forme triangulaire ou tétraédrique future est vaguement indiquée; elles n'ont que des muerons hyalins très faibles et leur chromatophore est amorphe. Elles sont expulsées en masse ou en série linéaire, par rupture de la cellule mère. C'est ici qn'il me manque un stade important. Est-ce que ces cellules filles grandissent directement pour donner les cellules adultesf Est-ce qu'elles subissent encore une transformation ? Je ne puis le dire ; je veux seulement transcrire les faits que j'ai observés, et j'espère que des recherches ultérieures viendront mettre en lumière les points encore obscurs. J'ai vu les cellules filles décrites plus haut s'arrondir, leur chromatophore s*organiser et prendre une forme en V ou en X bien typique. Dans la cellule mère ou dans les groupes de cellules filles jencore réunis par 3 ou 4, toutes pouvaient avoir cette apparence, ou bien quelques-unes d'entre elles seulement, les autres étant encore polygonales, et possédant les courts muerons et le chromatophore amorphe. Les cellules sphériques ayant été expulsées de la cellule-mère, elles augmentent beaucoup, le chromatophore conserve son apparence caractéristique en V ou en X, et il est comme suspendu par ses pointes à l'intérieur d'une grande vésicule hyaline. Ici encore il me manque un stade: Je n'ai pas vu comment ces états sphériques passent aux états triangulaires ou tétraédriques adultes. Quoiqu'il en soit, on trouve mélangées ces diverses sortes de cellules avec tous les passages, des chromatophores que nous venons de voir, aux chromatophores en plaques plus ou moins échancrées des formes adultes. La forme sphérique est-elle un état intermédiaire précédant la division, ou, ce qui me parait plutôt ressortir de mes observations, est-elle un stade par lequel passeraient les cellules filles ou certaines cellules filles avant de reconquérir les caractères définitifs? Je ne puis le décider, et je me garderai bien de tirer des conclusions théoriques de données aussi incomplètes; pour le moment, je me contente de les consigner ici à simple titre documentaire. J'ai encore trouvé de petites formes trian^laires ou tétraédriques à angles arrondis et à côtés plus ou moins émarginés et qui rappellent les petites formes juvéniles que db Bary (1) a rencontrées chez
P. lobulatum Naeg. Il est difficile d'attribuer des formes si jeunes avec certitude à une espèce plutôt qu'à une autre, si on n'a pas assisté à leur mise en liberté et si on n'a pas, par conséquent, pu observer la cellule mère. Il m'a semblé cependant que ces petites cellules, mesurant 6/a de côté, pourraient bien appartenir à P. iriyatium, qui se trouvait en grande abondance dans la même localité. Il y aurait là un produit de division bien différent de celui que nous venons de décrire, et l'on peut voir, par cet exemple, les surprises que réserverait l'étude de cultures pures, ensemensées sur milieux variés. Cette espèce, très variable dans ses dimensions et par l'ensemble de ses earaclëres, présente de façon si continue tous les passages, des formes les plus petites aux formes les plus grandes, qu'il ne me semble pas utile d'en séparer une forme minus, comme divers auteurs l'ont fait, et en particulier Dk WiLDSMAN pour les individus que Massart a rapportés de Java.
Dimensions: Cellules adultes 11 — 21/*. Muerons 1 — 3/*.
Habtiat: A, 13 Août. — B, 27 Sept. — 0, 2 Oct.— I, 4 et 15 Oct. — J, 12 Oct. 06. — N, 25 Mars 07. — 0, 2 Avril 07.
** Polyedrium lobulatum Naeg.
Fig. 496—500.
Cellules très irrégulièrement triangulaires, quadrangulaires ou tétraédriques, à côtés généralement concaves, à angles 2 ou 3 fois lobés, les lobes étant sépai*és par des sinus arrondis. Chacun des lobes est prolongé par un processus hyalin de longueur et de largeur variables, et bifide en son sommet. Les deux pointes subaiguês de ces processus sont à peu près égales et un peu divergentes. Le chromatophore, qui remplit toute la cellule, contient un pyrénoïde assez gros. Cette espèce est fort variable, comme on peut en juger par les dessins qu'en donne de Bary (1, PL VI, fig. 58 — 62), et j'en ai rencontré de nombreuses formes qui se distinguent quelque peu du type que nous venons de décrire et qui établissent des passages aux espèces voisines: P. hastatum Reinsch., P. énorme (Ralfs.) de By., etc. Je n'ai cependant pas voulu les séparer du type, auquel ils se rattachent par des caractères trop précis. Nos échantillons sont en général de dimensions plus faibles que celles indiquées d'ordinaire pour P, lobulitum. Ce seul caractère ne m*a pas paru suffisant pour autoriser l'établissement d'une nouvelle variété.
Dimensions: cellules, sans les processus hyalins, 12 — 25f(. Y compris les processus, jusqu'à 35i*. Processus 3 — 5fi de long.
Habitat: D, 20 Sept. — I, 4 Oct. — C, 20 Oct — J, 1 et 10 Nov. 1906.
** Poiyedrium énorme (Ralfs) de Bary.
Fig. 501.
Sur quelques caractères bien précis, il m'a semblé pourtant possible de séparer certains de mes échantillons de Tespèce précédente; l'apparence irrégulièrement triangulaire ou tétraédrique des cellules est à peu près la même, mais leurs côtés sont non plus concaves, mais plans ou légèrement convexes. Les angles de la cellule sont à* peu près arrondis et non plus distinctement lobés, et ils portent 1 — 3 processus hyalins assez longs, assez larges, non incisés une seule fois, comme c'était le cas chez P. lobulatum, mais plusieurs fois bilides; les incisures, plus ou moins arrondies, forment, à l'extrémité de chaque processus, des pointes inégales, subaiguês ou mucronées. Les quelques échantillons que j'ai cru pouvoir laisser sous le nom de P. énorme étaient de dimensions nioindres que celles attribuées en général à cette espèce.
Dimensions: Cellules (non compris les processus) 15 — 17/*. Y compris les processus jusqu'à 3Bf*. Processus 7 — lOf*.
Habitat: A, 31 Juillet 06.
PEDIASTRUM.
Pediasirum Ehrenbergii Â. Br.
Bibl.: De Wnj)EMAN 89, P. lOS. — Gdtwinski 14, P. 577. — Lemmermann 32, P. 159.
Fig. 502—613.
Cette petite espèce, si variable, est une des plus fréquentes que j'aie rencontrées. Elle est bien connue et a déjà été souvent signalée, soit sous le nom de P. Ehrenbergii, soit sous celui de P. tétras (Ehrb.) Ralfs, un peu partout à la surface du globe : en Europe et en Sibérie, en Amérique tempérée et tropicale, dans les régions chaudes de l' Ancien-Monde et en particulier à Java. Mais les descriptions en sont parfois incomplètes, les figures souvent insuffisantes et il ne m'a pas semblé inutile de revenir sur certains détails que j'ai pu observer. Les cénobes de ce Pediastrum sont le plus souvent 4-cellulaires. Les cellules sont à peu près carrées, mais leur angle externe est incisé profondément d'un sillon arrondi, quelquefois assez large, quelquefois presque linéaire, et dont les bords sont prolongés par un épaississement plus ou moins développé, hyalin et subaigu de la membrane. Ce bec hyalin peut être parfois énormément accentué. Les côtés externes de chaque cellule sont émarginés plus ou moms profondément. La membrane est assez mince; toujours cependant elle présente un double contour distinct: elle n'est épaissie
qu^aux deux pointes de Tangle externe et génàralement aussi assez fortement aux deux angles latéraux des cellules. Dans chaque cellule est un chromatopbore en plaque et un pyrénoide. Dans les stades qui précèdent ladivision, les cellules se gonflent, d'où il résulte que les émarginations latérales et Tincisure angulaire deviennent moins marquées. J'ai pu observer tous les stades de la division, qui se fait de la manière suivante: une première cloison apparaît, un peu courbée, qui va du fond de l'incision angulaire au milieu d'un des cdtés externes de la cellule. Une deuxième cloison se forme, partant du milieu du côté convexe de la précédente cloison, et aboutissant à peu près à l'angle opposé. Enfin une troisième va du milieu de la seconde jusque dans le voisinage de l'angle interne de la cellule. Il résulte donc de cette division 4 éléments filles; pour la formation des cénobes 8-cellulaires, de nouvelles cloisons partagent ces 4 cellules. Les cellules filles gi*ossissent et peuvent s'organiser, directement dans la cellule mère, en cénobe définitif, de forme identique au cénobe primitif. Ces cénobes filles sont mis en liberté par rupture de la membrane de la cellule mère. Dans d'autres cas, les cellules filles sortent alors qu'elles ne sont pas encore organisées, ou du moins alors qu'elles le sont incomplètement: ou bien toutes sont irrégulièrement polygonales ou elliptiques, ou bien les unes ont déjà acquis leur forme définitive, tandis que les autres sont restées plus ou moins arrondies ou de contour irrégulier. Quand les cénobes sont mis en liberté à l'état incomplet, leurs cellules ne sont pas en contact très intime, et on peut les voir encore entourées de la gelée au moyen de laquelle leur expulsion a été facilitée. J'ai constaté, dans des cénobes 4-cellulaires, des cellules en voie de division donnant l'une un cénobe-fllle à 4 cellules, la voisine un cénobe-fiUe à 8 cellules. Les familles 8-cellulaires que j'ai observées étaient toutes disposées par 1 -{- 1 cellules. Celles-ci sont de même structure que celles des cénobes 4-cellulaires, mais la cellule centrale est 7-gonale (un de ses côtés étant toujours muni d'une incision assez profonde); les 7 cellules périphériques sont pentagonales, les deux côtés externes étant d'ordinaire assez fortement émarginés, l'angle externe étant profondément incisé. J'ai rencontré encore des formes à 16 cellules (11 + 5), identiques à celles que nous venons de décrire, les 5 cellules centrales étant toujours munies, sur une de leurs faces, d'une incision très nette. De Wodeman a signalé déjà cette espèce pour Java; mais il en donne des dessins si différents des formes que j'ai obsarvées que, s'ils sont exacts, il faudrait en tous cas en faire une variété différente. Dimensions: Cénobes 4-celluIaires 14 — 22/*. Cellules 5 Va — 10.
Cénobes 7 + 1-cellulaires 20— 32f*. Cellules 7 —11.
Cénobes 11 + 8-cellulaires 26— 40fi. Cellules 5 —10.
Habitat: A, 31 Juillet, 1, 13 et 21 Août, 20 Oct. — H, 28 Août. — B, 27 Sept. — I, 4 et 15 Oct. 06. — 0, 2 Avril 07.
Pediasirum duplex Meyen.
Bibl. : De Wildbman 89, P. 103.
Fig. 514, 515.
Cénobes circulaires, dont je n'ai observé que des types à 32 cellules disposées par 15-)-104"6 + l. Les cellules de la périphérie sont réunies les unes aux autres latéralement sur une portion appréciable de leur pourtour. Leur côté interne est un peu concave. Vers l'extérieur, les côtés latéraux des cellules sont un peu concaves et aboutissent à deux pointes aiguës, mais pas très longues; le contenu vert de la cellule pénètre jusqu'à l'extrémité de ces pointes, lesquelles sont séparées par un sillon plus ou moins large et arrondi. Quant aux cellules des cercles internes, elles sont de forme générale rectangulaire ou presque carrée, mais tous leurs côtés sont nettement et largement concaves ; pas aussi fortement cependant que dans la variété reticulalum de cette même espèce, où la concavité est accentuée à ce point que les cellules prennent une forme en H ou en X. Par suite de la concavité, les celluUes en contact laissent entre elles des méats elliptiques ou subtriangulaires assez considérables. La membrane est à double contour bien net. elle est lisse, le chromatopbore est en plaque; je n'ai pas aperçu de pyrénoïdes.
Dimensions: Cénobes 42 — 47fi. Cellules 6 — 8.
Habitat: H, 28 Août. — D, 2 Oct. 06.
Pediastrum duplex Meyen var. asperum A. Br.
BibL: OeWoj^bman 89, P. 104.
Pig. 516, 517, 518.
La disposition des cellules est à peu près la même que dans le cas précédent; ici aussi, je n'ai rencontré que des cénobes à 32 cellules disposées par 15 + 10 + 6 + 1 ou par 16 + 10 + 5 + 1. Les cellules périphériques ont le côté interne concave; leurs côtés latéraux sont plans ou très peu convexes et les pointes auxquelles ils aboutissent sont par conséquent un peu convergentes et séparées par un sillon un peu plus étroit que dans le cas précédent. De plus, ces pointes sont tronquées et non plus aiguës, et leur membrane est non plus lisse, mais ornée de petits denticules aigus, très peu marqués, mais rendus bien visibles par l'emploi du bleu de
méthylène. Les cellules des cercles internes sont de forme générale quadrangulaire elles aussi, mais unies les unes aux autres par des surfaces plus étendues, de sorte que la concavité intéresse une partie plus restreinte des parois cellulaires; mais, comme ces concavités sont d'ordinaire plus accentuées que dans le cas précédent, il en résulte que les méats intercellulaires sont tout aussi grands et plus arrondis que chez le type. Le chromatophore en plaque remplit toute la cellule (jusqu'à l'extrémité même des cornes tronquées des cellules périphériques) et contient un gros pyrénoide. Ce type, comme le précédent, a des dimensions assez variables. Les échantillons que j'en ai observés sont passablement plus petits que ceux décrits d'ordinaire, et notamment que les formes signalées à Java par De WansMAN.
Dimensions: Cénobe 50 — 70f«. Cellules 7 — 12.
Habitat: C, 20 Oct. 06. — J, 29 Oct. 06.
COELASTRUM.
** Coelasirum cubicum Naeg.
Fig. B19, 820.
Cellules groupées par 8 en deux groupes de 4; ces groupes étant superposés, on n'aperçoit généralement que 4 cellules. Celles-ci sont irrégulièrement sphériques, à contour plus ou moins ondulé. Leurs membranes sont très épaisses et laissent entre elles un méat à peu près carré. Vers l'extérieur, les membranes sont prolongées par 3 protubérances hyalines, courtes, larges, à bord extérieur plan. Chaque cellule contient un chromatophore en plaque et un pyrénoïde. Je n'ai pas vu tous les stades de division, et notamment je n'ai pas assisté à la mise en liberté des jeunes cénobes; je n'ai pu observer que l'accroissement des cellules mères, puis leur division en 4, puis en 8 cellules filles.
Tous les caractères énoncés ci-dessus correspondent très exactement à ceux de C. cubtcum, et, malgré les dimensions plus faibles des cellules de nos échantillons, j'ai cru devoir les réunir sans autre à cette espèce. Gutwinski a cité pour Java un Coelaslrum, mais il s'agit de C. pulchrum Schmidle, qui est fort différent de notre type, tant par la forme que par la disposition des cellules.
Dimensions : cénobes (en diagonale, y compris les protubérances) 30 — 40fi. Cellules (y compris la membrane et les protubérances) 15 — 20/*. Cellules non compris les membranes 9 — 12.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
HARIOTINA.
Hariotina reticulata Dang.
Bibl. : Lbmmebmann 32, P. 1 59. (Sub. nom. Cveltstrum reliculalum (Dang.) Lemm.
Fig. 521 à 530.
J*ai rencontré à plusieurs reprises cette élégante espèce, dont Ghodat et Hl'bbr (Voir 9, P. 235) ont donné une description détaillée qui me dispense d'y revenir longuement ici, car notre type ne se distingue de ceux observés par ces auteurs que par ses dimensions généralement moins considérables, les cénobes un peu moins réguliers et d'autres caractères de minime importance. Les cellules sont sphériques et groupées généralement par 4 ou 8 en cénobes, à peu près sphériques également. Elles contiennent chacune un chromatophore et un pyrénoïde, leur membrane est assez épaisse, à double contour bien net. Mnis, ce qui les distingue surtout, c'est qu'elles sont retenues les unes aux autres par plusieurs prolongements hyalins de leurs membranes. Ces prolongements sont localisés sur la moitié externe de la cellule et se correspondent d'une cellule à l'autre, se fixant ainsi bout à bout. Chacune des cellules du cénobe grossit, ses membranes et ses prolongements se distendent, puis elle se divise pour reproduire des cénobes de disposition identique à celle que nous venons de décrire. Ces cénobes filles sont expulsés, mais les
prolongements des cellules mères restent assez fortement fixés les uns aux autres, constituant ainsi une sorte de réseau hyalin, à la périphérie duquel sont retenus les cénobes filles. Ceux-ci pouvant se libérer complètement, il arrive fréquemment qu'on trouve dans le liquide ces sortes de réseaux qui ne sont autre chose que les membranes vidées des cellules mères. La division va se répétant encore et, si les cénobes petites filles restent groupés, ce qui arrive fréquemment, il peut en résulter des familles plus compliquées et à très nombreuses cellules. La complication est surtout accentuée par ce fait que certaines cellules du cénobe se divisent en 2 ou en 4 cellules filles, tandis que certaines cellules voisines forment des cénobes 8-cellulaires et que d'autres restent totalement indivises, produisant ainsi des groupements d'une grande variété, soit par le nombre des cellules, soit par leurs dimensions et leur disposition.
Dimensions: Cénobes 10 — 19/*, cellules 3 — 11.
Habitat: A, 31 Juillet, 1, 13 et 21 Août, 20 Oct. 06.
^'^ SORASTRUM.
**"" Sorastrum indicum N. sp.
Celle espèce m'a paru assez rare; j'en ai cependant eu sous les yeux un
nombre suffisant d'exemplaires pom* pouvoir en faire l'étude. Les cellules sont groupées par 4 ou par 8 en cénobes irréguliers. Elles sont allongées et courbées; leur face externe est assez fortement concave, leur face interne est largement convexe. Les extrémités latérales des cellules sont obtuses. La face concave de la cellule, comme sa face convexe, sont prolongées latéralement et à cbaque extrémité de la cellule par un aiguillon byalin et aigu II existe donc deux de ces aiguillons à chaque extrémité de la cellule courbe. Un chromatophore remplit toute la cellule et contient un pyrénoide souvent indistinct. Chodat (9, P. 235), après avoir décrit 5. spinulosum Nacg., relève le fait que le genre est bien mal connu; cependant, cette dernière espèce a été bien étudiée, mais ses cellules ont une forme toute différente de celle de nos échantillons ; de plus, la disposition des spinules latéraux, les proportions, etc., ne permettent pas une homologie. Comme je n'ai pas trouvé dans la bibliographie de type auquel je puisse rapporter cette forme javanaise, j'ai dû en faire une nouvelle espèce.
Dimensions: Cénobes 15 — 20/*; cellules 10 — 11 sur 6.
Habitat: C, 20 Oct. 06.
HYDRODYCTiON.
Hydrodyction reticulatum (L.) Lag.
Bibl.: De Wuj)biian 89, P. 100.
Fig. 633 à 537.
Je ne veux pas m'arrêter longtemps à cette espèce si connue et déjà signalée à Java. Je l'ai obtenue dans quelques pèches, et j'ai pu l'examiner à tous les stades de développement. Je ne veux relever ici que quelques détails observés dans mes individus et qui peuvent avoir quelque inportance pour l'élude générale de ce type si intéressant. D'abord c'est la grande variété de dimensions des cénobes et des cellules, selon l'âge des individus, et aussi les différences dans la disposition des réseaux. Les côtés des mailles ne sont pas toujours formés par une cellule, mais fréquemment par deux cellules d'égale longueur à peu près, et unies bout à bout. Parmi les autres anomalies constatées, je veux citer encore ce fait, observé à plusieurs reprises lorsque le côté d'une maille était formé de deux cellules: au point de leur réunion, se trouvait une cellule plus ou moins longue, terminée en cul de sac à l'intérieur de la maille, et formant comme le côté avorté d'une autre maille. Peut-être y aurait-il quelque rapport entre ces deux faits et quelque conclusion théorique ;en tirer au point de vue de la morphologie de cette algue. De même le
nombre des pyrénoides : dans les cellules jeunes et courtes, le chromatopbore pariétal ne contient qu'un pyrénoide; dans les cellules âgées, atteignant 50 — 100^, il y en a déjà plusieurs bien définis; enfin dans les cellules mesurant Vj — 1 mm. et plus, le nombre des pyrénoides est immense. N'y aurait-il pas quelque relation entre cette quantité de corpuscules amylacés et les très nombreuses zoospores qui se forment ultérieurement dans la cellule au moment de sa multiplication? Enfin, dans dans les cellules jeunes, et notamment dans celles mesurant 20 — 70^ de long (cbez les cénobes de 5 — 20 mm. de long et de Va — 2 ™iD« de large), j'ai pu voir la membrane, au point de réunion des cellules, curieusement constituée : deux couches hyalines situées dans le prolongement des membranes générales incolores des cellules, et en apparence un peu décollées dans leur partie médiane, et séparées par une troisième couche très mince et distinctement rouge. Cbez les stades plus âgés, cette distinction de trois couches disparait et les deux membranes incolores sont étroitement accolées au point de leur jonction, ne laissant parfois entre elles, quand 3 cellules sont en contact, qu'un très petit méat. Il y aurait encore de curieuses observations à faire sur la distribution géographique de cette espèce, qu'on trouve partout à la surface du globe, dans des stations fort éloignées les unes des autres, et toujours avec des caractères constants. Est- ce vraiment un type excessivement ubiquiste, ou bien a-t-il été introduit accidentellement, peut être par l'entremise des jardins botaniques, comme cela a été constaté pour nombre d autres plantes aquatiques? Je ne puis le dire; cependant, je veux citer un fait qui pourrait jeter quelque lumière sur la question: en Hollande, on trouve H. reliculalum en quelques stations, et en particulier, comme j'ai pu le constater, au jardin botanique de Leyde, dans un petit étang où se déverse l'eau de la serre à Viciaria regpi, et seulen^ent en un point où l'eau est toujours assez chaude, et où l'algue prend alors un développement si considérable que l'eau en est toute verte et qu'en y introduisant la main, on sent quelque résistance produite par l'enchevêtrement des très abondants et très grands cénobes. Des observations méthodiquement groupées et des expériences de cultures seraient du plus haut intérêt.
Dimensions: cellules de 25 — 2000/* et plus, sur 8 — 220.
Habitat: i, 12 Oct 06.
CHARACIUM.
* Characium longipes Rab.
Fig. 538 à 544.
Nos échantillons doivent bien appartenir à cette espèce, et je ne pense
pas avoir eu affaire à des algues filamenteuses fixées, dans les premiers états de leur germination, comme j'en ai rencontra souvent dans mes différentes pèches; ici, la forme et les dimensions sont trop constantes, et, quoique j'aie bien cherché, je n'ai pu trouver que des éléments unicellulaires ou peu divisés (tout au plus en 4 cellules) et aucune division ou allongement pouvant faire prévoir la formation ultérieure de filaments. J'ai conservé le nom de Chnracium malgré l'opinion de BoRzr et d'autres qui voudraient rattacher C. lonrjwes au genre Characiopsis, appartenant à un tout autre groupe. Mais la connaissance de ces formes est encore trop peu avancée et j'ai gardé l'ancien nom, d'autant plus que des autorités algologiques n'admettent encore le genre Characiopsis que parmi les genres douteux. Mes individus sont très distincts de C. onxithocephalum A. Br.; par contre, leur forme et leurs dimensions rappellent bien C, longipes que Lemmermann a cité déjà à Sumatra. De Wil^»eman ne signale à Java que C. minulum A. Br.
Les cellules ellipsoïdales, fusiformes, sont portées par un pied droit ou un peu sinueux, très fin, hyalin, presque aussi long que la cellule elle-même, et dilaté à sa base en un petit bouton par lequel il fixe la cellule. Celle-ci, en son sommet, est prolongée par un épaississement de sa membrane, hyalin, peu développé et obtus. La membrane a un double contour bien net; le chromatophore, en plaque découpée, contient un pyrénoïde. Les stades de division surtout caractérisent ces individus comme des Charncium et non comme des états jeunes d'algues filamenteuses: une membrane transversale se forme, puis, dans chacune des deux cellules filles, apparaissent de nouvelles cloisons transversales. Par suite de l'allongement des cellules filles, les membranes peuvent devenir un peu obliques; je n'ai malheureusement pas pu observer de stades ultérieurs et notamment l'expulsion des produits de la division. Chacune des cellules filles contient un chromatophore en plaque et un pyrénoïde.
Dimensions: Pied 14 — 27/*. Cellule 18 — 37 sur 9—11. Terminaison hyaline de la cellule 2 — 3f«.
Habitat: D, 2 Oct. 06.
** Characium Sieboldi (P) A. Br.
Pig. 545.
Je suis loin d'être certain que nos échantillons puissent être rapportés à cette espèce, car je n'^n ai trouvé que deux ou trois exemplaires et tous au même stade de développement: au moment où, à l'intérieur de la cellule, se sont formées des spores arrondies. Ce stade est tout identique à certains
états de division que les auteurs ont attribués à C. Sidmldiy et, comme la forme de la cellule mère concorde aussi, (allongée, elliptique, obtuse, atténuée à la base, mais sessile), j'ai cru pouvoir réunir ces formes, avec beaucoup d'incertitude il est vrai.
Dans Tutricule formé par la cellule mère étaient 8 cellules sphériques avec un chromatophore en plaque découpée; je n'ai pas pu me rendre compte si ces éléments possédaient ou non â cils, ce qui m'aurait permis d'affirmer avec moins de doute l'attribution de mon type au genre Cliaracium.
Dimensions: cellule mère 40/^ sur 20. Cellules filles 7 — 8.
Habitat: I, 4 Oct. 06.
PLEUROCOCCOIDES — PLEUROCOCCACEES.
PLEUROCOCCUS.
Pleurococcas vulgaris Menegh.
Bibl. Dk WiLDRMAïf 89, P. 109.
Fig. »46 à BBl.
J'ai placé sous ce nom des algues à cellules généralement arrondies, bien vertes, isolées, ou groupées en masses, ou formant des filaments plus ou moins irréguliers. Je me hâte de le dire, j'ai laissé de côté la plupart des éléments arrondis, isolés, que j'ai rencontrés dans mes pèches, car ce groupe est un véritable chaos que je ne compte pas tirer au clair; j'estime, avec Chodat, que c'est d'ailleurs impossible de le faire sans avoir pu suivre les stades de développement et sans avoir fait de cultures. Parmi toutes ces formes, avec ou sans gelée, avec ou sans pyrénoïdes, il peut y . avoir, outre des Pleurococcacées, des stades de Protococcacées, de Palmellacées, des éléments immobiles de Volvocacées, des sporanges de diverses algues filamenteuses; et, comme je n'ai pas encore réussi les cultures pures qui m'auraient permis, à défaut des caractères cellulaires, de débrouiller cet ëcheveau, je n'aurais pu qu'émettre des suppositions et décrire des espèces plus que problématiques. Cependant, dans une de mes pèches, j'ai trouvé des échantillons qui m'ont paru représenter divers stades de Pleurococms, et, comme ils possédaient des pyrénoïdes bien distincts et constants, je les ai attribués à P. vulgaris, malgré certaines divergences de peu d'importance. La variabilité de cette espèce est extrême et fort intéressante. Je renvoie le lecteur qui voudrait en connaître les détails aux recherches de Chodat. (Entre autres 9, P. 278). Les cellules que j'ai observées étaient fréquemment isolées et de forme sphérique. Leur membrane était à double
contour bien net, leur chromatophore plus ou moins régulièrement découpé et leur pyrénoïde assez gros. Ces cellules se divisaient d'abord par 2, puis par 4» soit sur un plan, soit en tétraèdre, puis par 8 ou plus, constituant de petites masses plus ou moins régulières de cellules plus ou moins fortement agrégées. Comme j'obtenais en partie ces individus en raclant le mur fréquemment sec du bassin cimenté, la présence de ces formes pulvérulentes s'explique, selon les théories de Chodat. Dans la même localité, mais dans Teau, les états filamenteux pouvaient se rencontrer, plus ou moins réguliers, et en effet j'ai pu, dans les mêmes pêches, trouver des cellules en filaments de grandeurs et de dispositions variables, mais évidemment dépourvus de la régularité des algues filamenteuses plus étroitement adaptées à l'élément aquatique. Une de mes formes rappelait celle que Chodat représente à propos de P. IS'aegelii Chod. (9, fig. 196 H). J'ai eu des stades assez analogues à ceux décrits par ce même auteur (9, fig. 194), et considérés par lui comme thalles de P. vulgaris en voie de sporulation. Enfin, un de mes exemplaires pourrait être un stade Ilonnonla de Pleurococcus ayant quelque rapport avec ceux observés par Chodat; ou bien n'est-ce peut-être qu'un stade filamenteux partiellement vide dont deux cellules se seraient divisées l'une en 4 cellules disposées en thalle quadrangulaire, l'auti'e en 4 cellules disposées en thalle filamenteux? Je le répète, des cultui*es pourront seules élucider les points que je ne fais qu'effleurer. De Wilbeman a déjà signalé pour Java des formes 1 — 4 cellulaire de P. vulgaris.
Dimensions: Cellules de S — 10/a.
Habitat: A, 13 Août 06.
FLAGELLEES.
Je ne m'arrêterai pas aux espèces de ce groupe, car je n'ai eu à ma disposition pour les déterminer qu'une littérature très insuffisante et qu'un matériel de comparaison très incomplet. Aussi, je ne fais que signaler en passant quelques-unes des nombreuses formes que j'ai eues sous les yeux, et notamment celles qui m'ont paru le plus curieuses et je leur ai attribué le nom qui me paraissait le plus approprié, sans vouloir considérer du reste mes déterminations comme définitives, et sans entrer dans le détail de la description et de la classification. J'ai relevé déjà l'intérêt qu'il y aurait à étudier de façon un peu complète les diverses Flagellées et Péridiniacées de Java.
EUGLENACEES.
EUGLENA.
Euglena deses Ehrb.
Bibl.: Db Wildeman 89, P. 43.
Fig. B5â à 556.
Cellule d*ordinaire bien verte, fréquemment rouge ou violacée par Thématochrome quand elle a séjourné quelque temps au soleil. Si le pigment rouge est peu abondant, il est localisé dans la partie postérieure de la cellule. Celle-ci est allongée, ellipsoïdale, obtuse, arrondie à Tavaiit, passant insensiblement à Tarrière en une pointe hyaline et aiguë. Dans un faible sillon antérieur est fixé le cil vibratil et, près de la base de celui-ci, dans une partie hyaline de la cellule, se trouve le stigma rouge circulaire. La membrane est assez mince, ornée de fines striolations spiralées. La cellule se déplace non seulement par le mouvement oscillatoire du cil, mais aussi par des contractions du corps qui se renfle dans sa partie médiane, jusqu'à devenir à peu près sphérique, et s'étire de nouveau assez rapidement. Le paramylon est sous forme de corpuscules hyalins arrondis ou allongés épars dans la cellule.
Dimensions: les cellules allongées mesurent 65 — 85f* sur 15 — 20.
Habitat: F, 24 Août 06. — C, 27 Sept. 06.
*** Euglena angusta N. sp.
Fig. 557, 558.
Je n'ai pu apercevoir les corpuscules de paramylon de cette petite espèce, de sorte que je ne puis en donner une description complète, ni affirmer l'exactitude de ma détermination. Les cellules sont longues et très étroites, leurs membranes très minces, le chromatophore remplit un peu plus de la moitié de la cellule, les parties antérieures et postérieures étant hyaUnes. Dans la partie antérieure, obtuse, est un stigma rouge, la partie portérieure est aiguë; je n'ai pas aperçu le cil vibratil. La cellule se meut en se contournant sur elle-même en spirale, puis en renflant sa partie médiane verte jusqu'à la rendre plus large que longue; les parties antérieure et postérieure ne participent pas, ou très peu, à cette contraction du corps.
Dimensions: cellules de 50 — 60(a sur 5.
Habitat: C, 20 Oct. 06. — G, 15 Nov. 06.
PHACUS.
Phacus Pieuronectes Nitzsch.
Bibl.: Db Wildeman, 89, P. 44.
Fig. 559 à 562.
Cette très jolie espèce se compose d'un corps discoïde ou un peu plus long que large, généralement régulièrement elliptique, quelquefois un peu ovoïde, un peu plus large dans sa partie postérieure. Dans un sillon antérieur assez marqué se trouve le cil vibratil. L'extrémité postérieure est prolongée par une pointe hyaline, aiguë, plus ou moins longue, droite ou un peu courbée. Vu de profil, le corps est aplati; il est doué d'un mouvement très faible qui le fait se contourner un peu sur lui-même. Sa membrane est assez épaisse, ornée de stries longitudinales très nettes. Chromatophores nombreux, petits et elliptiques. Le sligma antérieur est très gros, circulaire ou irrégulièrement lobé. Paramylon en disques de différentes dimensions. J'aurais du peut-être séparer comme variété une petite forme que j'ai rencontrée dans une de mes pêches, et qui joignait à de faibles dimensions une forme ovoïde bien marquée et une pointe courte et courbée.
Dimensions: 55 — 60/* (non compris la pointe) sur 30 — 45. Pointe 12 — 26. Petite forme: cellules de SOfi sur 20, pointe de 5.
Habitat: E, 18 Août 06. — J, 12 Oct. 06. — M, 23 Mars 07.
*** Phacus helicoideus N. sp.
Fig. 563.
Cette espèce immense était très abondante dans une des localités étudiées. La cellule est très allongée en ruban spirale, arrondie en avant, à peu près d'égale largeur d'une extrémité à l'autre; elle est munie, à sa partie postérieure, d'une assez longue pointe hyaline et aiguë: la membrane est mince et garnie de stries très fines, très serrées, difficiles à distinguer. Dans une petite zone hyaline antérieure est un gros stigma rouge. Le corps est susceptible d'un faible mouvement: il tourne sur lui-même et progresse à la façon d'une vis. Le paramylon est sous forme de bâtonnets hyalins longs et étroits, au nombre de 8—10.
Dimensions: longueur 240 — 530fi sur 40. Pointe hyaline 36 — 40, bâtonnets de paramylon 25 — 50 sur 4.
Habitat: F, 29 Août 06.
*** Phacus acutissimus N. sp.
Fig. 564.
Longues cellules étroites, fusiformes» terminées en avant par un bec hyalin, subaigu, avec un gros stigma, en arrière par une longue et étroite pointe hyaline très aiguë; la membrane est mince, le corps est dépourvu de mouvement propre. Environ 6 gros bâtonnets hyalins de paramylon.
Dimensions: longueur lâ5ft largeur 10, pointe 40.
Habitat; D, 20 Sept. 06.
J'ai rencontré des formes que je n'ai pas voulu décrire sous de nouveaux noms, n'ayant pas pu en observer un nombre suflisant d'exemplaires; mais je les laisse provisoirement réunies à celte espèce, dont elles sont en tous cas très voisines. Peut-être faudra-t-il, dans la suite, les considérer comme des variétés distinctes de P. acutissimus, peut-être même comme des espèces spéciales, ou bien pourra-t-on les ramener à d'autres types déjà connus. L'une est très étroite, cylindrique, prolongée en avant en un bec étroit, hyalin et obtus, muni d'un stigma circulaire bien net, en arrière par une pointe hyaline, très fine et très aiguë; 4 — 5 bâtonnets longs et étroits de paramylon. (fig. 565).
Dimensions: longueur 65/*, largeur 5. Pointe 8 — 10, paramylon 10 env.
Habitat: M, 23 Mars 06.
Une autre avait à peu près les mêmes caractères, mais elles était plus grande, sa partie postérieure était moins fine et moins aiguë; 6 — 8 corpuscules de paramylon en bâtonnets, (fig. 566).
Dimensions: longueur 86/*, largeur 8. Pointe 10, Paramylon env. 10.
Habitat: M, 23 Mars 06.
Une troisième enfin était beaucoup plus largement fusiforme, avec, en avant, un bec hyalin, étroit, arrondi à l'extrémité antérieure. Stigma allongé. En arrière, une pointe hyaline très longue, très fine et très aiguë. Unedixaine de bâtonnets de paramylon. (fig. 567).
Dimensions: longueur 85/*, largeur 14, pointe 20. Largeur du bec antérieur 5/*.
Habitat: M, 23 Mars 06.
Ces trois formes étaient privées de mouvement de contraction du corps.
MONADACEES.
♦* ANTOPHYSA.
** Antophysa vegetaii8 Stein.
Fig. 568, 669.
Cette curieuse espèce est souvent considérée parmi les animaux, non
seulement à cause de sa structure, mais aussi et surtout à cause de ses cellules incolores. Cependant elle est revendiquée par les botanistes qui rangent/ les Flagellées incolores, aussi bien que les Flagellées vertes, parmi les Algues, et nous admettons cette opinion en considérant la famille des Monadacées, dont fait partie le genre Antophysa. comme appartenant au règne végétal. Les individus que j'ai examinés ne ressemblent guère a A. vegeians dont je trouve le dessin chez Senn (73, P. 153). Mais il est probable que cette espèce est fort variable, car Leunis donne un dessin de l'ensemble de la colonie très analogue à nos échantillons. Seule la forme des C/ellules ellesmêmes est un peu différente; malgré cela, je crois pouvoir réunir ma forme à cette espèce.
J'ai aperçu souvent à la surface du liquide, surtout quand il avait séjourné quelque temps dans un vase au laboratoire, une sorte de yelum brunâtre, qui, examiné sous le microscope, se montrait constitué d'un enchevêtrement inextricable de filaments bruns. Ceux-ci, dilacérés, apparaissaient comme les supports gélatineux des familles à'AtUophyst. Ces supports, non ramifiés, larges et assez foncés, devenaient, en s'approchant des colonies, de plus en plus minces et de moins en moins colorés, jusqu'à être tout à fait hyalins près de leurs extrémités. Les familles sont plus ou moins régulièrement sphériques, elles sont composées d'un grand nombre de cellules (18 — 60 et plus) et elles se déplacent d'un mouvement rapide, à l'extrémité des supports très flexibles. Les cellules elles-mêmes sont très serrées les unes contre les autres, cunéiformes: plus larges vers l'extérieur; leur côté externe est échancré, et dans l'échancrure sont 2 cils, un long et un court. Les cellules, vues de dessus, sont circulaires. Les colonies se séparent facilement de leurs supports et nagent librement et très rapidement dans le liquide ambiant.
Dimensions: Colonies 20 — 40ft. Cellules 10 — 15p sur 5 — G.
OCHROMONADACEES.
DINOBRYON.
** Dinobryon Sertularia Ehrenbg.
Fig. 570.
Par la disposition de la colonie et la forme des cupules, ce type est très semblable au D. cylindrictim Imhof, dont je ti*ouve une description et un dessin cliez Chodat (8, 1897). Cependant, comme mes individus sont deux fois plus
petits que ceux attribués - à cette espèce, comme d'autre part la forme des cupules, leurs dimensions et leur disposition peut s'accorder à celles de D. Serlularia, comme enfin Senn (70, P. 164) refuse d'accorder grande valeur aux espèces établies sur l'apparence des cupules et l'habitus des colonies, dont la disposition montre, d'une forme à l'autre, des types très variés établissant des passages insensibles, j'ai cru bien faire en conservant tout simplement le nom de D. Sertularin.
Les cellules ellipsoïdales ou fusiformes sont placées au milieu des cupules subconiques, pointues à leur base, puis larges, puis rétrécies au dessous du sommet, lequel finalement s'évase un peu. Les cupules, retenues par 2 au sommet des cupules d'ordre précédent, sont à peine divergentes. La colonie est très fragile, de sorte qu'on ne trouve guère, nageant librement dans le liquide, que des fragments comprenant B — 12 cellules.
Dimensions: Cellules 11 — 15/* sur 7 — 8. Cupules 28 — 35/* sur 8 — 10.
Habitat: 0, 2 Avril 07.
PERIDINIALES.
PERIDINIACEES.
CERATIUM.
Ceratium hirundinella 0. F. MueU.
Bibl. : Lemmermai^n 32, P. 166.
Pig. B71 à 574.
Mes échantillons, sauf les dimensions un peu différentes, sont assez semblables à ceux décrits par Lemmermann et qui furent récoltés par Volz dans la même localité que les miens. Ce sont de grandes cellules séparées en deux moitiés inégales par une rainure transversale. La partie postérieure est allongée, conique, étroite, et obtuse à son extrémité; la partie antérieure est prolongée en avant par deux cornes inégales, disposées de façon variable l'une par rapport à l'autre : droites, ou un peu divergentes, ou un peu convergentes ; ces deux cornes sont sépai*ées par un sillon large où aboutit, sur une des faces, une large et courte rainure longitudinale. Je n'insiste pas sur la disposition des plaques de la carapace; les croquis seront assez explicites. La membrane est ornée de petites alvéoles à contour irrégulier, et très distinctes.
Dimensions: Longueur totale 115 — 145//. Longueur de la partie postérieure 65 — 90. Lougueur de la partie antérieure jusqu'à l'extrémité de la plus longue corne 40 — 65. Jusqu'à l'extrémité de la plus courte corne 28 — 35; largeur à la hauteur de la rainure transversale, 27 — 52.
Habitat: D, 20 Sept. 06.
PERIDINIUM.
*** Peridinium javanicum Y), sp.
Cette espèce possède des cellules ovoïdes largement arrondies du côté pourvu de la rainure longitudinale, plus étroites à l'autre extrémité. Membrane assez épaisse. Large rainure transversale très distincte qui coupe la cellule en deux parties à peu près égales; cette rainure est limitée par des épaississements de la membrane qui, vus en coupe optique, apparaissent de chaque côté comme deux petits tubercules. Il en est de même pour la rainure longitudinale. En outre, l'extrémité étroite de la cellule est munie d'un épaississement hyalin, large, court et tronqué; l'extrémité arrondie possède encore deux petits épaississements formant sur la marge deux petits tubercules hyalins obtus.
Dimensions: Cellules de 25 — 25/* sur 19 — 21.
Habitat: A, 13 Août 06.
*** Peridinium javanicum Bern. var. tjibodense N. var.
Fig. 677, 578.
D'apparence générale très semblable au type, cette variété s'en distingue cependant par le fait que la rainure longitudinale est plus large et que la cellule est en général plus longue et plus étroite; en outre, sa moitié étroite est presque conique, ses parois latérales étant à peu près rectilignes et non convexes, comme dans le cas précédent. Du côté arrondi de la cellule, au lieu d'avoir deux petits tubercules obtus latéraux, la marge n'a qu'une seule petite pointe hyaline, médiane et très aiguë. Pour le reste, il n'y a guère de différences.
Dimensions: Cellules de 26 — 28a sur 17 — 19.
Habitat: F, 29 Août 06. — C, 20 Oct 06.
BACCILARIALES.
DIATOMACEES.
J^a^ais rinlention, quand j*ai commencé l'étude de ces algues, de faire porter mes observations également sur le grand groupe des Diatomées, dont j'ai pu voir, dans mes diverees pêches, toute une variété de formes très curieuses et sans doute toute une série de types nouveaux; mais, comme je l'ai dit, cela m'aurait entraîné trop loin et c'aurait été un travail trop considérable de me mettre au com*ant de la bibliographie et de la systématique de cette famille. Du reste ici, il n'est pas aussi nécessaire que chez les algues vertes, plus délicates, d'observer du matériel vivant; les caractères distinctifs des Diatomées sont tirés, pour la plupart, de détails de forme et de structure des membranes, lesquelles, étant siliceuses, se conservent fort bien dans les divers fixatifs; le matériel fixé pourra donc être étudié par un spécialiste avec presque autant de succès que du matériel frais. Aussi ne m'arrêterai-je pas aux très jolis et très nombreux GomphonemOf Pleurosigma, Navicula, etc. que j'ai aperçus. Le lecteur trouvera des renseignements dans la liste publiée par Leuduger — Fortmorel (33) et dans les travaux de De WiLDEMAN (85, 89). J'ai tenu cependant à citer ici un type très intéressant qui n'avait pas encore été signalé, que je sache, à Java.
♦* TERPSIHOE.
** Terpsinoemusica Ehrenb.
Pig. 579, 580.'
Cellules, vues de face, carrées ou rectangulaires, avec des septa incomplètes transversales et longitudinales, et de curieuses formations membraneuses, renflées vers l'intérieur en forme de crosses, et qui sont au nombre de 4 à chaque bord apical de la cellule, les deux médianes étant plus longues que les deux latérales. La membrane est ponctuée, et assez épaisse. Les cellules sont réunies les unes aux autres en chaînes souvent très longues, par leur large côté; elles peuvent se séparer, restant longtemps unies par leurs angles, et formant ainsi des chaînes en zigzag. Quant au contenu cellulaire, il rayonne autour du noyau, du centre vers les bords de la cellule, en longues traînées protoplasmiques rendues visibles par une quantité de chromatophores bruns, petits et elliptiques. De profil, la cellule est aplatie, ses membranes sont fortement ondulées.
SIS
Tous ces caractères concordent à ceux indiqués par les auteurs pour Terpsinoe musica, dont je trouve un dessin très analogue à nos échantillons chez ScHUTT (69, P. 98). Dans cette figure, les angles sont moins arrondis que chez la forme javanaise, et les crosses apicales, au lieu d'être au nombre de 4 seulement sont représentées comme étant 6. Mais ce sont là caractères très variables et qui ne peuvent nous faire repousser une homologie; il en est de même pour les dimensions, parfois différentes. Lemmermann a cité cette espèce aux îles Sandwich (32, P. 168).
Dimensions: Largeur des cellules lS5p. Leur largeur oscille autour de 9B/* et est très variable, selon qu'il s'agit de cellules qui viennent de se diviser ou qui vont le faire.
Habitat: I, 12 Oct 06.
ET DE GENRES
tt « «I
Les noms en italique sont ceux des synonymes; les chiffres en caractères fa*as indiquent les pages où l'espèce est traitée de façon détaillée, les autres celle où elle n^est signalée qu'en passant. Je répète que les signes précédant les noms indiquent:
*** un type nouveau, ** un type cité pour la première fois aux Indes Néerlandaises, * un type cité pour la première fois à Java, ° un type déjà cité à Java.
* * Actinastrum 179.
Hantzschii Lag 20, 180.
» » var. javanicum Bern 42, 179.
° Anabaena 2Î, 82.
Augstumalis Schm 52.
Flos-Aquae Bréb 28, 82.
helicoidea Bern 20, 52.
spiroides Klehb 52.
Anthophysa 207.
vegetans Stein 207, 208.
° Arthrodesmus ' 21, 120.
convergens Ehrb 59, 120, 121.
crispus Tum 121.
curvatus Turn 39, 120.
fa. typica Tum 121 .
fa. major Turn 121.
° » Incus Hass 59.
» gibberulus Josh 121.
Arthrospira 80.
Asterionella. 21, 22.
» gracillima Hantzsch 26.
Bichatia aeruginosa Trév 48.
»« ut
ii«t»
Botryococcus 21, 187, 188, 189.
Braunii Kuelz 25, 26, 42, 187.
Botryodiction elegans Lemm 41.
Geratium 209.
. hirundinella 0. P. Muell 26, 209.
Characiopsis 202.
ChaFacium 201.
» lougipes Rab 43, 201.
» minutum A. Br 43, 202.
» ornîthocephalum A. Br 202.
Sieboldi (?) A. Br 43, 202, 205.
Chlamydomonas 27, 162.
» globulosa Perty 41, 162.
» gloeocystiformis Dill 41, 163.
» Pulvisculus Ehrb 162.
(?) Reinhardi Dang 41, 162, 163.
Chlorangium javanicum Lemm 41.
Chlorella 160.
Chodatella . 20, 172.
» ciliata (Lag.) Lemm. var. amphi tricha Lag 172.
» javanica Bern 42, 172.
Chroococcus 20, 47.
» aurantiacus Bern 48.
» amreo-viridis Rab 48.
» indicus Bern 47.
» turgidus (Kuetz.) Naeg 47.
Closteriopsis longissima Lemm 42.
Closterium 22, 59, 76.
» acerosum Ehrb 33, 60.
• aciculare West 25, 63.
» acutum Bréb 33, 63.
» anastomosans West var. glabruto Gutw 33.
» angustalum Kuetz 33.
» Archerianum Cleve var. compressum Klebs 33.
» bogoriense Bern 34, 68, 69.
■ constrictum Gutw 34.
j» Cornu Ehrb 34.
» ■ var. javanicum Gutw 54.
«tu
numt » «I»
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Closterium Delpontei (Klebs) de Toni 34, 61, 65.
• Delpontei var. minimum Bern 34, 66.
» Dianae Ehrb 34.
» directum Menegh 34.
» Ëhrenbergii Menegh 34, 69.
» elegans Bréb 64.
» exiguum West 34.
» garoetianum Bern 34, 69.
» giganteum Bern 34, 70, 78.
gracile Bréb 25, 65.
» incurvum Bréb 69.
» Jenneri Ralfs 34, 66.
» jmicidum Ralfs 34.
» Koernickei Bern 34, 67.
Kuetzingii Bréb 54, 64, 65.
» » var. vittatum Ndst 65.
» » » » fa. duplo-minor West . . . 66.
» lagoeose Ndst. var. crassius Gutw 34.
» lanceolatum Kuetz 54, 61, 62.
» Leibleinii Kuetz 54, 70.
Lunula Nitzsch 54, 62, 69.
Massarti Wild 54, 70, 71.
moniliferum (Bory) Ehrb 54, 70.
monotaenium Arch 68.
naviculoides Wille 54, 60.
nematodes Joshua 54, 67.
» var. proboscideum Turn 67.
Nordstedtii Gutw 54, 65.
obtusum Bréb 54, 59.
» var. rectissimum Bern . . 54, 59.
parvulum Naeg 54, 68.
» var. crassius Bern 54, 68.
praelongum Bréb fa. brevius Ndst 54, 62.
pronum Bréb 64.
striolatum Ehrb 54.
» var. sitvense Gutw 51, 61.
» var. tumidum Rab 54.
sublineatum Gutw 34.
Closterium subscoticum Gutw 35.
» subtruncatum West 35> 61.
» tumidulum Gay 66.
Goelastrum 198.
» Bohlini Schm. et Senn 43.
» cubicum Naeg . 43, 198.
» pulchrum Schm 198.
» » var. intermedium BohI 43.
» reticulatum (Dang.) {iemm 51, 199.
Cosmarium 89.
» aequale Turn 36, 100.
» » var. granulatum Bern 36, 101.
» amplum* Ndst 36, 98.
» angustatum (Wittr.) Ndst. fa. obtusata Gutw 36, 151.
» Askenasyi Schm 36 113.
■ » fa. javanica Gutw 113.
» auriculatum Reinsch 56.
» » var. bogoriense Bern 56, 109, 116.
» » var. verrucosum Turn 116.
•*• » bantamianum Bern.. 56, 111.
j» bicrenatum Joshua 95.
^ »• biretum Ralfs 57.
Botrytis Menegh 37, 95, 96.
brasiliense (Wille) Ndst 110.
° » Broomei Thur 37, 114.
° » conspersum Ralfs 37, 97, 98.
» costatum Ndst 95.
* ** * » crassidentatum Bern 57, 112.
■ crenatum Rsdfs 95.
® » cuneatum Joshua ........ 57.
• * » didymochondrum Ndst 57, 95, 96, 105.
° » dorsitruncatiforme Gutw. . 57.
» (?) dubium Bern 57, 91.
ellipsoideum Elfv 57, 106, 107, 109.
** » » var. minus Rac 57, 107.
» Garrolense Roy et Bisset 95
"" » granalum Bréb . . 57, 104.
» Hammeri Reinsch. . . 57.
«Hit
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Cosmarium homalodermum Ndst. var. javanicum Bern 37> 99.
» javense Bern 57, 111,
laeve Rab 37, 116, 118.
» latere-undatum Roy 57, 93.
° » Malinverianum Schm. var. badense Schm 57.
» Meneghini Bréb 91.
» medioscrobiculatum West var. egranulatum Gutw. 57, 109.
» microsphinctum (?) Ndst fa. parvulum Turn. ... 57, 104.
» » » var. parvulum Wolle 104.
» minimum West . . ; 57, 119.
» minutum Delp 57, 100.
» » fa. javanica Gutw • , 100.
■ » fa. Novizelandica Ndst 100.
moniliforme (Turp.) Ralfs 57, 90.
nitidulum De Not 57, 105, 106.
^ » nudum (Turn.) Gutw. var. javanicum Gutw 57.
° » » » » var. compressum Gutw 57.
° » obsoletum Reinsch 57, 87, 102, 105, 104, 108.
*• • » var. ovale (Turn.) Bern 57, 103.
» » var. punctatum Mask 102.
® » » var. scrobiculatum Gutw 57.
° » » var. sitvense Gutw 57, 102, 105.
° » pachydermum Lund 57.
» palustre Turn. var. ovale Turn -. 105.
^ » Pardalis Cohn 57, 114, 118.
Phaseolus Bréb 108.
• » var. sligmosum Ndst 58, 108.
» porrectum Ndst 58, 115.
Portianum Arch . 58, 110, 111.
» ■ var. orthostichum Schm 111.
» praemorsiforme Gutw 58, 95.
» praemorsum Bréb 94*
» Pseudobroomei Wolle 58, 114.
» pseudogranatum Ndst 105.
» pseudonitidulum Ndst 106.
» » var. majus Bern 58, 108.
» pseudoprotuberans Kirchn 105, 117, 119.
» » var. angustius Ndst 58, 118.
* Ht
Cosmarium pseudopyramidal um Lund lOB.
» pseudospeciosum Rac 38, 9B.
«> pseudotaxichondrum Ndst 38, 108, 109.
» pulcherrimum Ndst 38.
» » var. truncatum Gutw 58.
» pulvinaium West 101.
punctulatum Bréb 38, 94, 98, 112.
» » subsp. (?) brasiliense Ndst 94.
» pusillum Bréb. var. retusum Turn 38, 119.
» Pygmaeum Arch 38, 117, 118.
pyramidatum Bréb 38, 108, 107.
» quadratulum (Gay) de Toni 38.
» quadrifarium Lund 38.
» quinarium Lund 111.
» * var. circulare Ndst 38, 112.
» rectosporum Turn 108.
Regnellii WiUe 117.
» » var. madagascariense West 118.
» Regnesii Reinsch 109.
> var. minimum Bem 38, 109.
» var. tritum West 110.
scabrum Turn 114.
Scenedesmus Delp 102, 108, 109.
> var. punctatum Turn 38, 102.
sexangulare Lund 117, 118
» fa. minimum Ndst 38, 117.
speciosum Lund 98.
sphalerostichum Ndst 110.
spiculiferum West 112.
spinosum Joshua 87.
(?) spinulosum Bern 38, 91.
spyridion West 1 10.
subauriculatum West 58.
subbireme Gutw 38.
subcostatum Ndst 38, 98, 99.
subcrenatum Hantzsch 98, 136.
suberosum Gutv^ 58.
sublatere-undatum West 95.
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Cosmarium subpunctulatum Ndst 58, 93,
subspeciosum Ndst 38, 95,
» fa. javanica Gutw
» var. simplex Ndst
» var. validius Ndst
subtumidum Ndst
» var. angustius Bern
» var. piatydesmium Ndst
supraspeciosum Wolle
taxichondrum Lund 58,
tenue Arch
tithophorum Ndst
tjibenongense Gutw
tjibodense Bern
trachypieurum Lund. var. Nordstedtii Gutw
Treubii Gutw
tumidum Lund
venustum (Bréb ) Arch
• var. brevius Bern
» induratum Ndst
Westii Bern
Wildemani Bern
» zonarium West
» » (?) var. latius Bern
Cosmociadium
Crucigenia Lauterbornei (Scbm.) Chod
Cylindrocystis
» Brebissonii Menegh
Dactylococcus
» lacustris Chod
Diatoma .'
Dictyosphaerium 167,
> Ehrenbergianum Naeg 20, 41, 167,
» pulchellum Wolle 41,
Dimorphococcus 21, 188,
» lunatus A. Br 21,
Dinobryon
» cylindricum Imhof
100, lOS.
» t( Il
Dinobryon Sertularia Ehbg 208» 209.
Dysphinctium 76.
» connatum (Bréb.) de Bary 38.
Cyliiidrus (Ehrb. ? ) Naeg , 3».
» zonaium (Lund.) de Toni var. javanicum Gutw. . 35.
Docidium 21, 75, 76,77.
» alternans Ndst 35.
Baculum Bréb 36.
coronulatum Grun 35.
» dubium Wild 36.
fenestratum Bern 36, 75, 76.
polymorphum Turn 79.
» iessellaium Joshua 76.
» verrucosum Ralfs 36, 76.
Euastrum 121.
» africanum (Ndst.) Turn 127.
ansatum Ralfs 39, 122, 123, 124.
binale (Turp.) Ralfs 39, 131.
» » var. javanicum Bern 39, 130.
» circulare Hass 39, 122.
» cosmarioides West 39.
denticulatum (Kirchn.) Gay 39, 126, 130, 132.
Didelta (Turp.) Ralfs 122.
dideltoides (Rac.) West 39, 122.
fa. Borgii Gutw 121.
fa. javanicum Gutw 122.
elegans Naeg 131.
vai'. brevius Bern 39, 131.
Gutwmskii Bern 39, 124.
inermius (Ndst.) Turn 127.
obesum Joshua 122, 123.
pyramidatum West 131.
quadratum Ndst 127, 130.
» var. javanicum Ndst 129.
quadriceps Ndst 122.
sinuosum Lenorm 39, 122.
» spinulosum Delp 126, 127, 128.
» 1 var. ceylanicum West 128.
«t tr «
Euastrum spinulosum var. inermius Ndsl.. 39, 126, 127, 128, 150, 131.
» » var. inermius fa. africanum Ndst. 59, 127, 128, 129.
» » var. » fa. quadratum (Ndst.) Bern... 59, 129.
» » var. » fa. javanicum Gulw 59, 128.
var. minus Ndst 126, 127.
var. duplo-minus West 127.
sculptum Turn 127.
subansatum Bern 59, 122, 124.
substellatum Ndst 39, 124, 125.
tropicum Bern , 59, 122, 123, 124.
» turgidum Wall. var. Grunowii Turn 59, 132.
» verrucosum Ehrb. var. Moebii Borge 155.
Ëudorina 164.
(??) Wallichii Turn 41, 164.
Euglena. 27, 20K.
» angusta Bern 205.
» deses Ehrb 205.
Fragilaria 21, 22.
» crotonensis Kitton 26.
Gloeocapsa aeruginosa (Carm.) Kuetz 48.
Gloeocystis 189.
botryoides Naeg 41, 160.
vesiculosa Naeg 41, 150, 160.
Gloeotila contorta (Lemm.) Chod 20.
Gomphonema 211.
Gonatozygon 56, 82.
» aculeatum Hast 56, 57.
» • var. evolutum (Turn.) Bern 56, 67.
(?) bogoriense Bern 57.
Brebissonii de Bary 25.
pilosum WoUe 56, 57.
» var. evolutum Turn 66, 57.
Ralfsii de Bary 56.
» • var. pilosellum Ndst 56, 57.
Gonium 166.
» pectorale Muell 41 .
Gymnozyga . . * 54, 55.
» confervacea West 54.
» tt «
Gymnozyga (?) cylindracea Bcrn 54.
° » moniliformis Ehrb 54.
° Hariolina 199.
° » reticulata Dang 45, 199.
Holacanihium 87.
Hormotila 204.
° Hyalotheca 58.
° » dissiliens Bréb 25, 55.
° Hydrodictyon 200.
° » reticulatum (L.) Lag 43, 200, 201.
* * Kirchneriella 178.
lunaris (Kirchn.) Moeb 42, 178, 179.
major Bern 42, 179.
Lagerheimia 170.
Chodati Bern. 41, 170.
genevensis Chod 170.
Marsonii Lemm 170.
« octacantha Lemm 1 70.
» subglobosa Lemm 170.
» Wralislawensis Schroed * . . 170.
* * Lauterborniella 186.
* * eleganlissima Schm 42, 186.
Merismopoedia 80.
» convoluta Bréb 51, 52.
» elegans A. Br 61.
» » var. ulvacea Bern 51.
° - glauca (Ehrb.) Naeg 51.
punctata Meyen 50, 61.
° » tenuissima Lemm 51.
Mesocarpus ... 53.
parvulus (Hass.) de Bary var. angustus (Hass.) Cooke. 53.
° Mesotaenium Endlicherianum Naeg 33.
° Micrasterias 21, 153.
alata Wall 40.
• apiculata (Ehrb.) Menegh 157.
» » var. IjitjeroekeDsis Bern 40, 137.
» » fa. Joshuae de Toni et Levi 157.
Crux-Melitensis (Ehrb.) Ralfs 159.
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Micrasterias Crux-Melitensis var. bogoriensis Bern 40, 139.
didytnacantha Ndst 136.
foliacea Bail 21, 40, 133, 134, 140.
» var. ornata Ndst 135.
inflata Bern 40, 141, 1K8.
laiiceps Ndst 137.
» var. javanica Bern 40, 136.
» Lux Joshua 139.
Mahabuleshwarensis Hobs 21, 40, 139, 140, 141, 18».
» » var. surculifera Lag 40.
» » var. tetracera West? 141.
» Moebii West 133.
» » var. javanica Gutw 133.
» oscitans Ralfs 136, 137.
» » var. pinnatifida 40, 135, 136.
» Thomasiana Arch 158.
» » var. javanica Gutw 40, 138.
Wallichii Grun 139.
Microcystis 49.
» elabens (Bréb.) Kuetz 80.
» ichthyoblabe Kuetz 50.
» (?) maxima Bern 49.
» (?) minima Bern 49.
• olivacea Kuetz 49.
Nougeotia 83.
» genuilexa (Dillw.) Ag 84.
» » var. elongata (Kuetz.) Reinscb 54.
» » var. gracilis (Kuetz ) Reinsch 54.
» gracillima Willr 28.
» parvula Hass 53.
» » var. angusta Hass 53.
Navicula 211
Nephrocytium 178.
» Aghardianum Naeg 28, 42, 178.
» lunatum West 178.
Nostoc 49.
» punctiforme (Kuetz.) Hariot 49.
Oocystis 20, 168, 171.
tt n
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Oocystis lacuslris Chod 28.
Naegelii A. Br , 171, 172.
» » var. Novae-Semljae Wille 41, 171.
• » var. minutissima Bern 42, 172.
Ophiocytium cochleare A. Br. , 43.
» » var. bicuspidatunl Bge 43.
Palmella 160.
Pandorina 27, 162, 163.
* morum (Muell) Hory 41, 163.
Pediaslrum 191, 195.
» duplex Meyen 45, 197.
» » var. asperum A. Br 43, 197.
» » var. reticulatum A. Br 43, 197.
Ehrenbergii A. Br 20, 43, 191, 192, 195.
Telras (Ehrb.) Ralfs. 195.
Penium 70, 71, 72.
» Chodati Bern 35, 74.
» closterioîdcs Ralfs 35.
» » var. subcylindricum Gulw 35.
» crassiusculum de Bary 55.
» delicatulum Josbua var. perforatum Gutw 35.
» diadematum Gutw 35.
» didymocarpum Lund 35.
» Digitus Bréb 75.
» elegans Bern 35, 73.
» interrupium Bréb 35, 72, 74.
» javanicum Wild 35, 73.
» iagenarioides Roy et Bisset var. intermedium Gutw. . 35.
» lamellosum Bréb 35, 73.
» » var. minus Bern 36, 72.
» margaritaceum Bréb 35.
» Navicula Bréb 35, 71.
» » var. maximum Bern 35, 71.
» polymorphum Perty 35.
» spirostriolatum Bark 35.
Peridinium 27, 210.
» javanicum Bern 210.
» » var. tjibodense Bern. 210.
Phacus , ....
» acutissimus Bern
> helicoideus Bern
» Pleiu*onecte8 Nitzsch.
PleHTocoecus
» miniatus Naeg ^
» Naegelii Chod
vulgaris Menegh
Pleurosigma
Pkiifotaeniopsis 76,
» ampla Ndst *
» javanica (Nést.) de Toni
» maculatiformis Scbn* var. maiat Gmtw
» * pseudocoimata (Ndst.) Lag M, 85,
» > var. ellipsoidea W«st St. oujorGutw.
> striolata (Naeg.) Lund
> subturgida (Turn.) Schat. 84,
> ». {a. ttinor Sefam 36,
. tessellata (Delp.) de Toni. . ;
» turgida Lund
PksfotMnijun ,
aequale Turn. fa. monstrosa Tara.
Ëhrenbergiï (RaUs) Delp 3S,
» » fa. numtMêom Ifrn
» * ' fa. tumiduj» Bien.
> > var. grmriHiiiiii Rsdfi
elatum (Turn.) Borge
> » fa. duploHBiaor WesL. ,. ^
» > rar. 4MijuiKtum (Turn.) West. .
exotlMm (Turn.) 6iitw. var. gracUius Gutw
hirsutK» BaiL
indicnm (GniB.) JmoA^ 36,
Kayei (Arch.) Raik. ,
minutum (Ralfs) Dtilp
nodosum (Batt.) LomI
ovatum Hiti*
» var. laeve Bern . ,
parallelum West
SU
Pleurotaenium rectum Delp
robostum Tum *.
• setigeram (Turn.) Bern
» spinosum (WoUe) Bern
» subcoronulaium (Turn.) West 36,
» Trabecula Naeg
» Treubii Bern
Polycoccus punctiformis Kuetz
Polycyslis
Polycdrium
» caudatum (?) (Corda) Lag 43,
• » » fa. inerme Reinsch
» énorme (Ralfs) de Bary 43,
» hastatum Reinsch ! . . .
» lobulatum Naeg 43,
» minimum (?) A. Br
» pentagonum Reinsch
» regulare (Kuetz.) Chod
» trigonum Naeg 43,
» » fa. minus de Toni
Raphidium 20, 22,
» aciculare A. Br
• » angustum Bern
» (?) biplex Reinsch
» Braunii Naeg *
» Chodati Tanner
» fasciculaium Kuetz
» polymorphum Fres 42, 147,
» » var. aciculare (A. Br.) Rab 42,
» » var. falcatùm (Corda) Rab
» var. fasciculatum Kuetz 42,
» var. ftmfarme Rab
» var. radiatum
> var. spirale
» var. spirale Tum
» var. Tumeri West
pyrenogerum Chod
spirale Tum ^
SO
Raphidium (?) tjibodense Bern 42, 177.
Turneri (West) Bern 42, 176.
Richteriella 20, 173.
» botryoides (Schm.) Lemm. fa. fenestrata Schr 42, 173.
Boya 89^
Scenedesmus .- : .20, 174, 180, 189.
> acuminatus (Lag.) Ghod 42, 183, 190.
» acutiformis Schr. var. spinuli férus West 184.
bijugatus Kuetz 42, 183.
° » costatus Schm. var. Wildemani Gutw 42.
» curvatus Bohl. .* 190.
» denticulatus Lag 188.
*•* > » var. diengianus Bern 42, 185.
» Hystrix Lag 188.
° » » var. acutiformis Schr 42, 184.
° . obliquas Kuetz 42, 177, 180, 181, 185.
*** » » » fa. intermedius Bern 42, 182,
> > fa. magnus Bern 42, 182.
» » fa. parvus Bern 42, 181.
» obtusus Meyen 183.
° . opoliensis Richt 42, 180, 184.
° » » • var. carinatus Lemm .42.
° » pérforatus Lemm 42.
° . quadricauda Bréb 20, 51, 42, 183, 184.
» variabilis De Wild. var. comutus Franzé 185, 184.
» » » » var. ecomis Franzé 183.
•* Schizochlamys 167.
» gelatinosa A. Br. var. minor Bern 41, 167.
Sciadium gracilipes 43.
Schroederia 173.
• setigera (Schr.) Lemm 42, 173.
Selenoderma 188.
Sorastrum 199.
» indicum Bern 43, 199.
» spinulosum Naeg 200.
Sphaerocystis 161, 164.
Schroeleri Ghod 28, 26, 41, 161.
Spirotaenia ; . r r 87.
Hf 41
Sj^irotaenia closteridia Rab ....
» condensata Bréb
» minuta Thur
» pirvula Arehu ,
» raphidioides Bern
S^rulkià
» Gomonti Gutw * * • . . -
» major Knete
Stiondylosium ..»>...**>
Staurastnim ....*.»»
alternans Bréb .*.•.....,
ambiguum Turn ...»
basidentatuin Bge^ viar* dimplex Bge. fa. trigona Wild.
bifidum Bréb. . . . ^ ,
coimatum R. et B> var. Speneerionum (Mask.) Ndst .
cuspidatum Bréb. var. divergeos Nd«t.
dejectum Bréb ,
» var. latins Bern
> var. apiovlitum Iiiuid
» . var. patens Ndst
diengianum Bern
dilatatum Ehrb
Ëlyanum Bern ; 40,
ensiferum Turn ,
Ërnstii Bern. SO,
festivum Turn
formosum Bern
furcatum Bréb
gemelliparum Ndst , .
gracile Ralfs
» var. cyathiforme West
Gutwinskii Bern. = 5. javanicum Gutw
inflatum Bern
irregulare West
javanicum Gutw '
javanicum (Ndst.) Turn , . . .
> ^ var. maximum Bem
Joshuae Bem
SI
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Staurasinuu laeve Ralfe
leptacaDthum Ndst
longebrachiatum (Bge.) Gutw. var. jaranioiim Gutw .
margaritaceum (Ëhrb.) Menegh
> > var. hirtmn Ndst
muticum Bréb
Qonanum Turn
orbiculare *(Ehrb.) Ralfs var. depressuni R. et B . .
paradoxum Meyen
» var. depressum Tnrn
proboscideiim (Bréb.) Arch
> • VBT. jaivaniowm Ndst
quadricornutum R. et 6
Raciborskii Gutw
Sebaldi Reinsch
senarium Ralfs
sexangulare (Bulnh.) Lund
» var. bidentatum Gutw
striolatum Arch
subscabrum Ndst
tjiomense Bern
Tohopekaligense WoUe
trifidum Ndst
Wildemani Gutw
Steiniella.
» Graevenitzii Bern
Stichococcus lacustris
Stichogloea lacustris Chod
Terpsinoe :
» musica Ebrb
Tetmemorus granulatus Ralfs
Tetraspora
» bogoriensis Bern .*
» gelatinosa Desv
Tetrasporidium javanicum Moeb
Treubaria
> triappendiculata Bern
Triploceras gracile Bail
ISO.
1S4; iS5.
Volvox 168.
» aureus Ebrb 41, 165, 166.
globator Ehrb 168, 166.
Xanthidium 86, îl.
» acanthophorum Ndst ' 36.
» » var. Raciborskii Gutw 36.
» aculeatum Ehrb 87.
» antilopaeum Kuetz 89.
» » var. javanicum Ndst 36, 89.
» bisenarium Ehrb 88.
cristatum Bréb 88.
Freemaimi West var. spinosissimum Bern 56, 87.
hastifemm Turn 89.
orbiculare Bern 36, 86, 87, 113.
Raciborskii Gutw 36.
tropicum Bern * 36, 88.
Zygnema 84.
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